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empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
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Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
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LES  UNIVERSITÉS 


DES 


ÉTATS-UNIS   ET  DU   CANADA 


DU  MEME: 

Do  Vhyfiromathifvoïdien  on  hi/stc  (fc  Boyer.  (La  Cmmuik,  d889.) 
De  la  rcscction  des  côtes  dans  Jo  pleurésie  purulente  et  lu  earie  costoh\ 

(.TdlHNAI.    I)K    Mi:i)K('.lNK,    DIC     CIIIlUlKilK      RT    DK     l'HARMACOI-OGIK     1»; 

HiuxKi.i.KS,  pp.  441-473,  1889.) 
Du  truitcnie>it  eliiruryiral  du  vnrieoei^h'.  En  «'ollaboratioM  avec  M.  l' 

])'■    A.     BnSSKHKT.     (.ToIHNAl.    DK    MKD.,  DK    CIIIK.    KT    DK    l'HARM.    DK 

BurxKi.i.K.s,  II'  W,  IcSSl»,  p.  f)!?.) 

Prof.  Al.i'.iîUT,  Manuel  de  dtaynastie  des  maladies  eliirnryieales. 
Traduction  i)ar  M.  le  prof.  Thiiuau  el  le  I>''  Lairknt,  pp.  .'37n. 
Hruxolle.'^,  18'J0. 

Traitement  des  tuhereuloses  artiadtnrc  et  osseuse.  Mémoire  couromii' 

l)ai'  la  Sociélr  de  niôdet-ine  de  Oaïul,  1890. 
De   Ve,vai/('ratinii   des  l'éflexes  à  la  suite  des  oprrations  intra-nasaJes. 

Oonini.    à   lu  Soc.   des   otol.    et  lal•\•n^^  bd^'-os  (Ann.  dks  mai,,  dk 

i.'diiKli.i.K  KT  Dr  i.AHYNX,  juillet  1S'.>0,  II"  7,  p.  4:57.) 
Prof.  K.  OwKN,    Traité  pratique   de  eJiiruryie  infantile.    Traduit    cl 

con-:idéralileiiieiil  ii.i^ineiilé  jiar  le  1)'' Laiiiknt,  \).  703.   Paris,  1891. 
Tumeurs  fihreuses  pré-epiyh>ttiques.    (.'oiiini.    à   la   Soc.   des  otol.  et 

laryIl^^  hel^.-'es.  i^Ann.  dks  mai.,  dk  i.'oukii.i.k  kt  di  i.auynx,  sept.  1891 

11*^  9,  \).  ()00.; 
Ajiropus  d'un  cas  de  fr((eture  de  Volrcràne  (/ui-ri  par  lu  suture  osseuse. 

l'ji  collaboration  avec  le  D'' A.  lit  is.siciucx.  (Le  Scai.pki.,  ii"  10.  1891.) 

De  Tintervcntiinx    e/iiruryieale  dans  les  li'sions  dtt  eerveau.  Ménioiri' 

coiiroiiiiô   ]>ar  la   Sociétr-   {\{Mi  scieiici.'S  médicales  et  naturelles  de 

]]ruxelles(Prix  Seiitin,  1890-91).  liruxelles,  1892. 
La  tréjiano-punetioii  (le  Vitnlre  pi'treuj-  ehe:  l'en  faut.  Comm.  à  la  Soc. 

des  otol.   et   laryiig.   Ijclg'es.  (Ann*.  dks    mai.,    dk   i.'oukii.i.e  kt  di 

I.AUYNX,  juillet  1892,  n'^  7,  p.  554.) 
Les  l<ieidis(Uiiins  eerèhrales  et  In  tupoyrajdtii'  eranio-enee'phalique.  Eii 

collaboration  avec  M.  le  i)rof.  \\'aun()T.s.  (Joi  un.  dk  mkd.  dk  chiu.  ki 

DK  l'UAUM.  Aiinales.  fasc  IV,  1S92). 

La  inier<ibi(dit//ie  de  l'ooi'ne.  (Comm.  à  la  Soc.  des  otol.  et  larvng. 
Jielges,  4  jniii  1893.) 

Reeherches  sur  la  yreffe  osseuse.  Thès(>  île  Hruxelles,  1893. 

KN  PKKPAIÎATION  : 

Prof.  VON  Kahi.dkn.  3/(/n(u7  de  teclmique  tnierosetipirpie  ajipliquée  u 
l'aiuito)nie  jiatholoyiqui'  et  à  la  haete'rioloyie.  Traduit  et  annoté  par 
le  P''  Laiuknt. 


J'iuxcUcs.  —  luij).  Scicntifuiuc  HL'LENS. 
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A\'A\T-1'KM)1>()S 


1  )îins  Lim:  intéressante  étude  (ju'il 
)Hil)Iiait  vu  I.S66,  le  1)'"  Ronmielaei-e  écri- 
vait il)  :  «'  J.e  pays  (jui  otfro  le  plus 
d'<'ri,ij;inalité  à  ce  double  jioint  de  vue  — 
mode  d'orf^^anisation  admis  pour  l'ensei- 
<j^nementdela  médecine  et  pour  les  secours 
accordés  aux  malades  indi<^ents,  —  est 
incontestablement  l'Anf^deterre.  >> 

Le  mélanjjje  des  éléments  anciens  et 
modernes  a,  en  effet,  donné  à  l'enseiji^nie- 
ment  anu^lais  un  caractère  particulier. 
Mais,  en  Américiue,  on  peut  affirmer  (pie 
tout  est  neuf,  pour  ainsi  dire.  A  peine  y 
a-t-il(|uel(]ucs institutions  qui  datent  d'un 
siècle.  Aussi  se  ressentent-elles  toutes  de 
l'esprit  contemporain,  encore  modifié  par 
un   milieu    spécial.   (  )n   conç(jit  (|ue  dès 


(Il     W.     Rd.M.MKl.AKlU;.      Des     ilislltulioiis    llli''ilii-;ilcs    et 

)iosiiit;ili»"Ti.'s  fil  .\ii;,'l''ti'rr<'.  linixcllcs.  ISOt'i,  \<.  1. 
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AVANT-rkOI'iiS 


lors  nous  trouvons  clans  ce  pa\'s  la  )ilus 
Jurande  somme  d'orif^nnalité.  Jusciuc  clans 
ces  derniers  temps,  cette  orij^inalité  c^^ait 
prescjue  toujours  du  véritable  «  amc^M'ica- 
nisme  »,  du  «  putlisme  »  mc'me,  et  c'est 
à  ce  point  de  vue  cjue  l'on  est  tenté, 
aujourd'hui  encore,  de  considérer  l'ensei- 
ijjnement  aux  l^tats-L'nis. 

Il  y  a  là  une  erreur. 

X'est-ce  pas  cl'Américpie  cjuc  nous  sont 
venues  ces  prodi^deuses  inventions  cjui 
ont  apporté  tant  de  chanij^ements  clans  les 
domaines  économicjues  et  sociaux?  (  )n 
marche  là-bas  à  pas  de  géant.  Aussi,  bien 
des  personnes  seraient-elles  étonnées  en 
visitant  les  institutions  médicales  améri- 
caines, c|ui  se  développent  clans  la  voie 
du  progrès  le  plus  rapide.  On  ne  rencontre 
nulle  part  ailleurs  des  établissements 
mieux  organisés  et  plus  merveilleusement 
riches  c^ue  rhc*)pital  Johns  Hopkins  de 
Baltimore,  ([lie  la  salle  d'opérations Syms 
de  Xew-Vork,  (pie  l'Université  de  Chicago 
et  (jue  celle  de  San-Francisco. 
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Lt's  écoles  (le  hautes  études  se  créent 
partout,  et  les  savants  de  valeur  vont 
devenir  lésion  aux  lùats-l'nis. 

1  )es  fortunes  considérables  sont  consa- 
crées aux  fondations  scientili(|ues,et  ceux 
(|ue  l'on  place  à  la  tête  de  ces  institutions 


nou\-e!k\s    ont    irenei'alenuMit    un    ^rant 


I( 


:l 


mérite.  C'est  ainsi  (ju'une  \-éritLd)ie 


pepi- 


i\ 


niere  d  honmies  de  science  est  en  voie  de 


lonnation 
C'est    p 


1 


li 


1( 


"xiuixiuoî    ion   ]")eut  dire  (jue   le 
pavs  au  monde  (|ui  offre  le  plus  d'intérêt 


ts  d( 


a  de  nombreux  points  de  vue,   e 
ri  que  du  Xord. 


;t  l'A 


me- 


X 


ous  sommes 


dans  le  ]xi}'s  où  tout  se 
lait  en  <i;rand  et  où  l'initiative  individuelle 
joue  le  plus  i^nand  r(Me.  Mais  les  Etats 
interviennent  sou\'ent  aussi  de  la  façon  la 


^lus  L^enercuse. 


1 

Xew-Haven    aurait   une  foitune  de  iS 
millions,  Chica'^o  de  ^5  millions,  Cornell 


le  47  millions 


Harxard  de  h^  millic 


>ns. 


Columbia  de  70  millionsetSan-r^rancisco 


/ 


12D     m 


iliions.     Columbia     dé 


pe 


lise 
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anniK'lliMiUMit  3,5()o,(K)()  francs,  Harvard 
près  clc  5  millions,  Cornt'll  prùs  dv<,  .^ 
millions  et  Ann  Arhor  i,<S(j(),()(k). 

l'jitrons  clans  ijuckpics  détails  à  ce 
sujet. 

Chacun  cU's  lùats,  .'lu  moment  où  il  est 
entré  dans  ITnion,  est,  d'après  la  loi, 
doté  de  teiritoires  dont  les  revenus 
doivent  être  alfectés  à  l'enseignement. 
L'étendue  de  ces  territoires  serait  de  plus 
de  2()  milli(»ns  d'hectares.  Outre  la  contri- 
bution directe  de  «  scolarité  ■>  le  montant 
des  contril)Uti(»ns  au  ]^rolît  de  l'enseij^Mie- 
ment  est  d'en\iron  5o<)  millions. 

lui  i86j,  le  ConiL^n^ès  des  Etats-Unis  a 
voté  une  loi  concédant  à  cha(iue  VA'dt 
pour  l'enseignement  supérieui'  autant  de 
lois  3<),()oo  acres  (12,000  hectares)  cjue 
ri^tat  envoie  de  sénateurs  et  de  représen- 
tants au  Congrès.  Ainsi  rrni\'ersité  Cor- 
nell  a  reçu  gg(^,oooacres(33o, 000  hectares). 
On  était  en  pleine  guerre  de  Sécession  ; 
partout  se  manifestaient  des  tendances  à 
développer  les  institutions  d'enseignement 


If 


.\V\N  l-I'K(>r«>S 


I 


poui'  fnrmci"  (les  citoyens  et  des  sol- 
dats, sdutirnsdc  la  jiatric.  \v/aa  Cornell 
obtint  (\uv  CCS  pro]")iictcs  de  l'ICtat  dv 
Xc\v-^'o^k    tussent    attril)uées    à    Ithaca, 


(iu 


il 


s  enijaircait    à   ( 


lot 


er 


une    sonime 


dv  j,5()(),(H)o  irancs  et  de  joo  acres  de 
teirains.  Sai^a*  donna  plus  tard  3,r)()(),o(H) 
es    poui'   y    annexer    un    collèf^e    de 


Iran 


femmes  ;  il  dota  l'éc-ole  de  |")hdosoj)hie  de 
i,3oo,()(j()  li;in("s  et  la  l)il)liothè(}ue  de 
i,3()(), <)()()  francs,  ce  (pii  porte  la  fortune 
de  l'université  C'ornell  à  47  millions. 

Wis  1873,  un  marchand  de  Haltimore, 
John  Hopkins,  léi;ua  36  millons  de  francs 
17  millions  de  dollars)  pour  l'érection  d'une 
université  et  d'un  h(')pital  en  cette  ville, 
et  l'institution  vient  encore  d'être  dotée 


d 


d( 


lUi 


Mi 


cl  une  somme  de   i   million    i  j  par   Miss 
Ciarret  et  un  comité  de  femmes. 

Syms avait  lé;^^ué  1,800,000  dollars  pt)ur 
hi  fameuse  salle  d'opération  de  Xew-'S'ork 
(jui  vient  d'être  ouverte. 

LTnixersité  Harvard  possède  un  avoir 
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total  de   (>5  millions,   (jiii  s'élève  annuel- 
lement encore  de  prèsde  i,5()o,()()oli"anes. 

La  famille  \'anderl)ilt  a  doté  l'L'niver- 
si té  de  Xash  vil  le  (Tennessee)  d'une  somme 
de  }")rès  de  lu  millions  (.<   i  ,tjO(),o(H)). 

LT'ni\ersité  de  Minneapolis  i  Minne- 
sota) a  lo  millions  s  1,794,000)  de  biens- 
fonds,  et  riùat  lui  alloue  emiron  un 
demi-million  de  subsides  par  au. 

L'université  Palo-Alto,  piès  de  ^lenlo- 
Park  Californie),  a  été  dotée  par  M.  et 
]\I"'^'  Leland  Stanford,  en  somcnir  de 
leur  lils  défunt,  de  milliers  d'aeres  de 
terres  d'une  valeur  estimée  à  ij5  millions 
dont  les  rewnus  senuit  exclusivement 
consacrés  à  r('ni\"ersité.  M.  Stanford 
\ient  de  mourir  et  a  laissé  à  noux'eau  à  sa 
fontlation  dv><  sommes  considérables. 
vScule,  ri'nixersité  de  Caml)ridi;e,  en 
Anj^deterre,  aura  des  re\"enus  supérieurs 
(S  millions). 

Assurémein  la  r)eli;i(|ue,  si  faiblement 
appréciée  à  létranf^-er  en  i^énéra.l,  }i<>s- 
sède     (\c>    institutions    uni\ei"si;aires    et 


\V.\NT-rKcii'<'S 


II 
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i 


I 


1t  »spilal  ièii>str(."'spiM"fcHt  ion  iict'S(|  liant  aux 
iiislallations  prati(iues,  arfliitcctuialcs  et 
é((in()mi(jiu's,  v{  i\uv  ])iin  des  étrani^aMS 
visitcraitMit  :ivi'c  le  y\v\>  i^iand  a.vantajjjc. 

Signalons  i^ntrc  autres  l']i(")pital  de 
l.iéi^e,  (jui  \ci  vXvc  ouw'it  vX  (]ui  est  cli<j,iie 
(Tune  étude  .îpjv/oh  Mulie.  A  (.x'iui  ilc  (iand 
sont  annexés  des  labcratoires  rcMiiar- 
(jual)les,  tel  celui  de  M.  le  piotesseur 
\'an  lianibeke,  (]ui  se  distingue  piiv  si^s 
liehes  e<>llcetinns  histol<i«^d(iues.  Nous 
s.iisissons  cette  occasion  pour  remercier 
\i\enient  ce  sa\'ant  de  rensei^nenient  (jue 
n.ous  avons  trouxé  tlans  son  ser\ice. 

I)ruxell(.\s  va  ouxiii",  con.inie  on  sait, 
son  Institut  d'électi'o-hiolonie,  dû  à  la 
i^énérosité  dlùiiest  Sol\;t\-.  Nous  savons 
(juelle  part  v  a  prise  M.  le  protesseur 
lléi^ei".  (  )n  con>truit  en  ce  ni.oini'nt  un 
Institut  triu'u'iène  et  de  l)actéi-ioloL;i(>  cpii 
répondra  a.ux  tlonnées  niodunes.  l'jdin, 
l'Institut    danatomie    e.st    en    tonnation. 

Nous  avons  surtout  à  \"  signale  <•  les  instal- 
lations  pour   la   conservation   ascpticpie, 
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chimi(]ue  des  cadavres  :  ce  seront  les 
plus  complètes  cjui  existent.  l>a  méde- 
cine opératoire  y  sera  enseiij^née  par  M.  le 
]")r()fesseur  Warnots. 

Il  nous  parait  (|ue  le  moment  est  oppor- 
tun pour  faire  connaitie  nos  obser\'ations 
sur  les  institutions  américaines. 

Xous  av<-ns  pris  soin,  afin  de  donner  a 
ce  travail  un  caractère  piaticpie,  de  men- 
tionner tous  les  rensei_L;nements  —  i\u'\ 
peuvent  avoir  cpiehiue  intérêt  —  (jue 
nous  avons  pu  recueillir  sur  chcicun  des 
établissements  (jue  nous  mentionnons. 

En  terminant  cet  avant-propos,  nous 
man([uerions  à  un  devoir  si  nous  ne 
citions  pas,  pour  leur  exprimer  notre  «grati- 
tude, les  professeurs  et  savants  américains 
dont  les  noms  suivent,  et  auprès  descjuels 
nous  avons  trouxé  le  meilleur  accueil  et 
les  renseignements  les  plus  précieux, 
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lluWAK!)    Ki.i.i.v,    protesseur    de    gyncc  .ùoj^i'j     a 

joiins  i  lopkins, 
X.  Si.NN,  professeur  dv  chiriugii  à  Chicago, 
W.  Kr;i.N,  iMofesseur  (le  chirurgie  à  Philadeli)hie, 
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A.  M.  l^iii.i.i'S,    jMofesseur    d'orthopédie   à  New- 

Vork. 
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Si  l'orgainsation  de  l'enseignement  médical  en 
Angleterre  était  peu  connue  dans  ces  derniers  temps, 
cjfait  avait  pour  cause  son  système  très  compliqué  : 
(I  les  mots  eux-mêmes  n'ont  pas  le  même  sens  des 
deux  cotés  de  la  Manche  »,  en  matière  scientifique, 
bien  entendu. 

((  En  l'^rance,  VUiiivi'isi/c  est  un  corps  unique, 
une  grande  machine  gou\ernemcntale  fournissant 
l'enseignement  aux  trois  degrés  officiels  de  concen- 
tration: inférieur,  moyen  et  supérieur,  et  délivrant 
les  diplômes  qui  attestent  l'instruction  acquise,  (i) 

Chez  nous,  en  Belgique,  il  }•  a  des  universités, 
écoles  d'enseignement  supérieur,  fondées  et  entre- 
tenues soit   par  l'iàat,   soit   par   des   associations 

(Il  Cil.  FiUKirr.   I/JvluoMtinn  nuMlicMl''   i.'ii   .\iii:I';triT(', 

•  ■11  lù'f.i.-^sc  (,'t  cil  Irl;Uiilt\  i  Rtriii'  (II'  /'  f\r.:ri//,!,'iifj/t, II"''  drs 

]'>  août  lA  lô  s('i)U'iiiliro  \SW,  ji.  \<^.) 
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pailicLilièrcs  ;  or,  qu'elle  soit  officielle  ou  d  libre  )), 
toute  université  jouit,  en  vertu  de  lois  récentes  (lois 
du  20  mai  1S76,  du  10  avril  1890  et  du  3  juillet 
1891),  non  seulement  du  droit  d'enseigner,  mais  de 
celui  de  délivrer  les  grades  académiques.  L'Etat 
S'j  réserve  seulement  de  soumettre  les  diplômes 
universitaires,  officiels  ou  non,  à  une  commission 
nommée  par  lui  et  choisie  en  dehors  du  personnel 
des  universités,  qui  vérifie  pro  forma  la  rédaction 
des  parchemins  ;  le  diplôme  ainsi  entériné  con- 
fère dèslors  le  droit  civil  d'exercer  une  professior. 
En  Allemagne,  il  y  a  aussi  des  universités  qui 
enseigtient,  mais  toutes  relèvent  de  l'Etat;  elles 
délivrent  à  leur  gré  le  tiiplôme  de  docteur,  mais  le 
droit  de  pratiquer  est  indépendant  de  ce  titre 
académique;  il  s'obtient  à  la  suite  d'un  examen 
ad  hoc,  que  l'Etat  fait  subir  devant  des  commissions 
nommées  par  lui. 

Voilà  donc,  dans  trois  pays  voisins,  le  nom 
d'université  appliqué  à  des  institutions  bien  difte- 
rentes  par  leur  esprit  et  par  le  rôle  qui  leur  est 
assigné  dans  l'organisation  générale.  En  Angle- 
terre, c'est  pis  encore,  et  le  même  mot  Université 
dépend  dans  ce  seul  pays  des  corps  absolument  diffé- 
rents quant  à  leurs  pouvoirs,  à  leurs  attributions... 


.e- 

est 

e- 


Lf  uiùt  d'I' Diversité  est  pris,  par  les  liabitauts 
lia  Royaume-Uni,  dans  trois  acceptions  différentes, 
suivant  que  l'établissement  (|ui  le  porte  enseigne 
sans  conférer  de  grades,  examine  sans  enseigner 
ou  fait  les  deux,  i 

LT'nivtrsité  américaine  est  une  corporation, 
jniblique  ou  privée,  instituée  en  vertu  d'une  charte 
constitutionnelle,  acte  (\m  lui  confère  l'incorpora- 
tion, c'est-à-dire  la  personnalité  civile. 

Cet  acte  juridique  précise  sa  désignation 
officielle,  sa  mission  qui  est  d'intérêt  public, 
son  but,  qui  peut  être  confessionnel,  ses  franchises, 
le  droit  de  posséder,  d'aliéner  et  d'ester  en  justice. 

Lis  universités  américaines  se  distinguent  par 
leur  rang  de  personnalité  civile,  les  pouvoirs  éten- 
dus de  leur  Président,  la  possession  de  réserves 
territoriales  créées  par  des  Etats  ou  des  donations 
particulières,  l'absence  de  législation  siu'  la  colla- 
tion des  grades,  leurs  sociétés  secrètes,  leurs 
établissements  ele  sport  at)ilétit]ue,  et  surtout  dans 
l'Est  et  le  Sud,  par  leurs  Jinlls  d'étudiants. 

L'U  ni versi té  est  un  ensemble  de  c('/7("^Y.s-, c'est-à-dire 
d'écoles  de  haut  enseignement.  Mais  souvent  le  mot 
co'lilgeestsynonymed'université.  Ilencstainsipour 
Colnmbia  Collège,  un  des  plus  sérieux  d'Amérique. 


Fi'  i 
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Mais  la  République  noid-ainéricaine  n'est 
qu'une  fédération  d'Etats  unis  les  uns  aux  autres  par 
quelques  lois  communes,  et  pour  le  reste,  complè- 
tement libres  et  ayant  leur  constitution  spéciale. 
Les  universités  américaines  se  ressentent  de  cet 
état  de  choses.  Elles  diffèrent  Tune  de  l'autre 
suivant  les  Etats  auxquels  elles  appartiennent.  On 
conçoit  dès  lors  qu'il  y  ait  une  grande  diversité 
dans  les  détails  de  leurs  lois  fondamentales  et  dans 
leur  organisation. 

«  Les  premières  universités  se  sont  établies 
gtâce  à  la  générosité  de  particuliers.  L'Etat  leur 
est  ensuite  venu  en  aide.  Il  les  a  prises  sous  la 
protection  de  sa  législation;  il  leur  a  accordé  des 
subsides,  des  concessions  de  terre.  Dans  la 
réalité,  ces  établissements  primitifs  ne  méritaient 
pas  le  nom  d'université;  ils  ne  répandaient  encore 
qu'une  forte  instruction  moyenne,  et  ceux  qui  sont 
devenus  plus  tard  célèbres  entre  tous,  Harvard  et 
laie,  portaient  le  nom  plus  modeste  de  collèges. 
Un  deleursbuts  était  de  préparer  les  jeunes  gens  au 
ministère  sacerdotal.  Aussi  avaient-ils  un  caractère 
confessionnel;  ils  étaient  soutenus  par  les  partisans 
de  tel  ou  tel  groupe  religieux,  de  telle  ou  telle 
«    dénomination    ».   Le    clergé    avait    une  place 
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prépondérante  dans  Itur  administration,  et  le  prési- 
dent était  le  plus  sou  vent  un  ecclésiastique.  An  fur  et  à 
mesure  que  le  pays  s'est  peuplé,  que,  dans  les  vieux 
Etats,  la  population  est  devenue  plus  dense,  le 
niveau  général  de  l'instruction  s'est  élevé.  Les 
grands  collèges,  ceux  qui  formaient  l'élite,  se  sont 
transformés;  ils  se  sont  imprégnés  de  plus  en  plus 
de  l'esprit  scientifique;  ils  ont  élargi  le  cadre  de 
leurs  études;  ils  se  sont  subdivisés  en  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  facultés;  ils  sont 
devenus  enfin  des  (  universités  »,  et  ils  ont  aban- 
donné leur  ancien  titre  de  «  collèges  ».  En  même 
temps,  l'esprit  des  institutions  s'est  modifié; 
quoique  la  faculté  de  théologie  ait  été  conservée, 
le  caractère  confessionnel  a  perdu  de  son  impor- 
tance, l'élément  laïc  s'est  substitué  à  l'élément 
ecclésiastique;  l'enseignement  est  resté  chrétien, 
mais  il  est  devenu  presque  partout  éclectique, 
d'une  neutralité  relative,  respectueuse  à  l'égard 
des  affirmations  dogmatiques  et  des  croyances  d  s 
diverses  «  dénominations  protestantes  ».  (i) 

Il  s'est  ainsi  formé  une  nouvelle  classe  d'établis- 


(1)  J.  VanI)EN  ni:rvi;i..  ])r  !;i  siluarioii  juriiliiiiic  des 
ruivfi'sih''s  ;mx  l'".i;Us-l'iiis.  Extrnit  df  I;i  Rmti' snrni/,'  ,i 
j>'/ititji(r.  /V.'/.V.  ,1"  .'. 
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scmcnts  dits;  uiisei'aiinn,  cchciic,  par  opposition  aux 
premiersqiiiétaientiYr/rt; /(.';/  confessionnels  L'éclec- 
tique est  pourtant  toiijor.rs  imprégné  d'un  caractère 
religieux:  une  église  est  en  général  annexé.'  à 
l'institution  et  les  diverses  sectes  religieuses  peu- 
vent disposer  du  temple  à  tles  heures  déterminées. 
Les  sectdiiau  comprennent  ceux  des  Congrégationa- 
listes,  des  Disciples,  des  Réformés,  des  Luthériens 
évangélistes  et  non  évangélistts,  des  Baptistes, 
des  Méthodistes,  etc. 


On  tend  à  assimiler  laie  et  Harvard  à  Oxford 
et  à  Cambridge.  Mais  la  plupart  des  J'Jats  de 
l'Union  ont  leur  Université,  et  tandis  que  les  deux 
cités  anglaises  comprennent  di-s  étudiants  origi- 
naires de  toutes  les  parties  du  royaume  et  des 
colonies,  les  Universités  américaines  tirent  leurs 
ressoinces  presque  entièrement  de  l'Etat  où  elles 
sont  situées  ;  ce  ne  sont  pas  des  institutions  natio- 
nales, comme  Oxforel  et  Cambridge.  (  i)  Les  Etats 
de  Massachusetts  et  de  Connecticut  ont  été,  il  est 


0)   Thf  L'hifi'l,  S.'iit.  2,  is'.'ii.  p.  ôSl. 
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vrai  colonisés  de  bonne  heure  et  c'est  à  cetteancien- 
nelé  relative  que  laie  surtout  et  Harvard  en  partie 
(nous  connaissons  le  caractère  sérieux  de  l'Univer- 
sité) doivent  leur  renom. 
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L'administration  académique  et  financière  com- 
prend trois  autorités  :  le  Président,  le  Conseil 
d'administration  et  la  l'acuité. 

I.  —  l'uiisiDENT.  Il  est  le  représentant  officiel  de 
l'Université  :  C'est  la  Couronne  (the  Crown)  à 
Toronto,  le  Prcvoi  à  Pennsylvaiiia  et  le  Principal 
—  mais  ses  attributions  sont  moins  étendues  —  à 
Me  Gill,  le  Visitcuy-k  Ouébec, 

K  Choisi  pour  un  long  terme  en  raison  des  espé- 
rances qu'il  a  fait  naître  comme  administrateur  et 
comme  homme  d'initiative,  le  président  est  la  che- 
ville ouvrière  de  l'organisation.  11  a  de  grands 
pouvoirs;  mais  son  influence  est  due  surtout  à  la 
sagesse  et  à  l'expérience  de  ses  conseils,  à  son 
désintéressement  et  au  dévouement  qu'on  lui 
reconnaît  pour  la  chose  universitaire.  Il  intervient 
dans  tous  les  Comités  ;  il  jouit  d'un  réel  prestige, 
même  au  dehors  de  l'université;  il  est  l'homme  le 
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plus  en  vue  et  aussi  le  plus  responsable  devant 
l'opinion  publique.  Les  insuccès  de  l'université 
lui  attirent  le  blâme,  ses  triomphes  et  sa  prospérité, 
l'éloge.  On  le  juge  comme  s'il  était  directeur  d'une 
entreprise  (]ui  s'incarnerait  en  lui.  » 

Ni  le  pro-recteiir  allemand,  ni  le  vicc-clian- 
CL'lier  d'Oxford  et  de  Cambridge,  ni  le  principal 
de  l'Université  écossaise,  ni  le  prévôt  du  Collège 
Trinité  de  Dublin,  ni  le  chef  d'un  des  collèges 
d'Oxford  ou  de  Cambridge,  n'ont  l'inlluence  du 
Président.  Sous  ce  rapport,  l'Amérique  est  moins 
libérale  que  l'Angleterre.  Il  occupe  parfois  la  situa- 
tion d'un  monarque  vis-à-vis  des  professeurs  et 
des  étudiants.  (Bryce.)  (i) 

II.  —  ADMiN'iSTKAnoN'.  On  distingue  trois 
variétés  d'universités  :  i°  le  type  ancien,  l'univer- 
sité privée  ou  de  fondation,  2'^  le  type  moderne, 
public  ou  d'Etat,  et  3"  le  type  mixte. 

Le  tfpe  ancien  a  été  établi  d'après  les  modèles 
d'Oxford  et  de  Cambridge.  On  y  trouve  un  chef, 
le  Président,  un  conseil  de  gouverneurs  ou  trus- 
tées, qui  sont  investis  de  l'administration  et  du 
contrôle  général.    Oans   les  établissements  de  ce 


i 


(1)  J.vMKs   r»Hu;i'.   'riie   Amcrioaii   ('oiumonwivaltli,   in 
two  vohunes.,  sec.  e<li!.  I.ninlivs,  18'.'1. 
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genre,  il  y  a  des  cours  obligatoires  ;  ils  délivrent 
des  diplômes  et  sont  généralement  confessionnels  ; 
on  y  a  annexé  des  bâtiments  appelés  (  dormitories  », 
affectés  à  l'habitation  des  étudiants. 

Le  type  moderne  ou  public  est  celui  d'une  univer- 
sité construite,  dotée  et  gouvernée  par  un  Etat 
avec  l'intermédiaire  d'un  conseil  de  régents.  En 
général,  la  plus  grande  liberté  règne  quant  au 
choix  des  cours.  La  discipline  est  i-resque  nulle 
et  il  y  existe  rarement  des  Juills  d'étudiants.  Les 
établissements  de  ce  type  sont  rarement  confes- 
sionnels et  l'instruction  y  est  souvent  gratuite. 

Les  Huiversiics  mixtes  débutent  comme  fondations 
p;ivées  avec  le  caractère  de  collèges.  Il  en  est  qui 
ont  été  fondées  par  des  particuliers,  mais  sans 
caractère  confessionnel  (Cornell  (  i  ),  Johns  Hop- 
kins).  Quelques-unes  ont  été  fondées  par  l'Etat,  mais 
sont  affranchies  d'une  façon  plus  ou  moins  com- 
plète de  tout  contrôle. 

En  Angleterre  on  distingue  deux  types  prin- 
cipaux :  l'université  et  le  collège.  L'Université 
anglaise,   bien  qu'institution   publique,   a  peu  de 

'Il  \j-  iii'iiK'ip.'il  f.iiiilnli.'ur  ilo  drii-'ll  l'iiircrsitif  est 
M/.ra  (loi'iioU  :  "/  ifni/J  f\nni(1  ci  uislitulin,/  inhrri-  nui) 
j}i'>'s<hi  l'Uii  fiiid  i,is'  lUii'ti'hi  1,1  a  111/  si  mil/." 
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rapports  avec  l'Etat  et  se  compose  de  gradués  et 
d'étudiants;  son  gouvernement,  qui  est  autonome, 
est  exercé  par  les  gradués.  Le  Collège  anglais  est 
une  corporation  privée  comprenant  un  chef,  des 
«  fellows  >*  et  des  étudiants;  il  est  gouverné  par  ce 
chef  et  par  ces  ((  fellows  ».  Ces  deux  types  ne  se 
retrouvent  pas  en  Amérique.  (Bryce.) 

De  plus,  l'Université  américaine  du  type  public 
diffère  de  l'Université  allemande  qui,  elle,  relève 
d'un  ministre.  Dans  aucune  des  contrées  que 
nous  venons  de  citer,  l'institution  n'est  gou- 
vernée par  un  hoard  se  recrutant  lui-même.  Enfin 
il  n'existe  pas,  comme  en  France  et  en  Belgique, 
de  programme  général  fixé  par  une  loi  fédérale  sur 
l'instruction  publique. 

i-'ont  en  général  partie  du  Conseil  d'administra- 
tion :  le  gouverneur,  le  vice-gouverneur,  le 
mii:iistre  de  l'Instruction  publique,  des  délégués 
des  anciens  étudiants,  et  des  membres  de  la  déno- 
mination confessionnelle  (dix  évéques  font  partie 
du  Conseil  de  l'Université  Vanderbiid  de  Nash- 
ville).  (.^e  sont  des  membres  de  droit,  cx-officio. 
Le  conseil  se  recrute  lui-même,  tantôt  en  entier, 
tantôt  en  partie  seulement;  mais  on  tend  déplus 
en  plus  à  y  faire  intervenir  les  délégués  des 
anciens  étudiant?. 


i 

il 


tu 
et 

(H 
mil 
s'o 
d'il 
var 
pro 
des 
non 
A 
àl'e 
sita; 
le  t 
et 
«    u 
emj 
sect 
terne 
2.  L 
rurg 
droit 
niédi 


rurgi 


25    — 


gou- 


r,  le 
egués 
déno- 
partie 
Nash- 
(ficio. 
entier, 
e  plus 
js   des 


Le  nombre  des  conseillers  est  de  dix  à  vingt- 
trois.  A  Harvard,  il  est  de  32,  élus  par  les  anciens 

étudiants. 

III.  —  La  T'acilth.  Elle  a  à  sa  tète  le  Doyen 
(Dean).  On  y  rattache  le  Conseil  ou  le  Sénat 
uiiivcrsitaiw  composés  de  toutes  les  facultés  et 
s'occupant  tîe  l'enseignement  et  des  questions 
d'intérêt  général.  Nous  indiquons  plus  loin  les 
variantes  de  cette  règle.  La  l'^aculté  comprend  des 
professeurs  et  des  instructeurs,  qui  sont  à  la  tète 
des  diverses  sectii>n^  de  l'Université.  Celles  ci  se 
nomment  départements,  écoles  ou  collèges-. 

A  Bruxelles  nous  appliquons  le  rnot  de  Faculté 
à  l'ensemble  des  professeurs  d'une  section  univer- 
sitaire et  à  cette  section  elle-même.  En  Amérique 
le  terme  s'applique  plutôt  aux  piofesseurs  réunis, 
et  la  section  est  souvent  désignée  par  le  mot 
«  département  >.  Cependant  plusieurs  écoles 
emploient  divers  termes.  Ainsi  Ann  Arbor  a  six 
sections  ayant  chacune  sa  l'acuité  :  i .  Le  L)épar- 
tement  de  la  littérature,  des  sciences  et  des  arts; 
2.  Le  Département  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie udlopathique)  ;  3.  Le  Dcpartemcnt  du 
droit;  4.  L'ixole  de  pharmacie;  5.  Le  Collège 
médical  lioméopathique;  6.  Le  Collège  de  chi- 
rurgie dentaire. 


i 
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Autorités. 

l._  Président  (la  Cnurnnno,  Pn'vol,  Prin.-ipal,  Visil.nir). 

Oillf'.rnid  :  -Ja  iVîM-eiits 
i        (7  cx-t'llicio,  10  <''lus 
l'n a-  (l'Etat:     ^       i)cmr(iuator/(' ans. 
1  ]{,ar(lnfR.r/,,us'.  A>ni   A/Va//- :  8  ivgonts 

\       liai- 1'-'  p'.Miiilc. 

,  1.  Boanl   <>f  Triistrcs  :  ("(.riitll 
i       (.'■Itjclinii.  ex-<«ilioio). 

l'air.       * 

julrn's    i  i  r„/7,<„Yr^nw  o/ onr.s-tvr.v. 

'  I  II  ou  (Ilarvanl), 


11.—  Conseil 
d'administration 


'     y  ,1  Fcrillt-S. 

1  .  (\n,i;ti(hsclii(hst(>iircrs:t<tirc.'i. 

111  —Facultés'  ,/","■•'    ^  Cu)uit<<l,'srnH.^eincr.ulH(onrf/c. 
111. -Facultés  .  yy,y,„,,  ^  ^.^^^_^^  .^  „<w/r,>(.Vy*'c'. 

.A/(/«      i  I'i"'t'Itcs\ 

A'hor    i  ''^'i-'idt  tdi'trvrsHoirc. 

Pour  montrer  combien  peut  être  compliquée 
une  organisation  universitaire,  nous  résumerons 
celle  de  l'institution  la  plus  récente  et  des  plus 
importantes,  lori^'anisation  de  l'Université  de 
Chicago. 

Université  de  Chicago. 


J,irnrj>n,;iti>,-s,   adiiiiiiisiratonrs   l'Oiuv^Milanl  la    vulonté 
(lu  loiiilalcur.  Cliai-li;  -jii  IS'.'O. 
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ili.nu'). 

iG  t''lus 
■  ans. 

t''g<MltS 

lit    ans 


"iii'U'jU 


riSL'i'i's. 
ii'vai'di. 
•s. 


.sititil'CS. 

Ciilh'lic. 


pliquée 
meions 
es  plus 
site    de 


Tid.itfi's   (ailniinislrnl'ur-    l'-tin'ls.) 

l'iisith'iit. 

!,'ii!iivci'sil'''  coniprciiil  ciiuj  ilivisinns  : 

I.  —  Université  proprement  dite. 

ili  lù'dlc  d'js  at'ls  i'[  (Ir  la  li(t-'ralui'i>. 

Ei'olf  lie  banti'S  iMuih.'s  du  s('iiM)C''S. 

Iv'dli'  «le  la  l»iviiiit'''. 

Iv'i'lc  (le  lii'nii. 

Iv'dli-  tlo  nii''(l<.;i'iiio. 

Iv'oltj  (le  tt'i-liniilMyio. 

Iv'olt'  ilrs  licaux-arls. 

Iv'dle  ili'  niiisi([U''. 

(l'i  ('(illi'i/is  (jt's  aris.'l  ili'  litlc'']a'  :i-i'. 

('t'Uè^^e  i-los  s>.'i>.'iu.-i.'s.  '1,1 

1  ,,   1,  •  .         uliiiiioi'  .5'  classe). 

^  /  Sciiidi  [A'  classi.'). 

il.  —  Extension  universitaire.  FaiMilté  .s.'jiai>'t',  Thr  ['<i<vt/-- 
sitji  Ej'li'iisl'iit  J)i l'isi' i/i . 

].<  ftKii'  Stndii  J)iji(i,'tiiii'>il.  Coiii's  (liHiulcs,  (l"i  xcl'i'ii'os, 
'•diii's  iiratii|iios  aviM-  ]ii'i"'t  il.-  livi'es  (hibliotlnanie  itiiié- 
l'aiilc  —  ti'avi'liiii;-  litu'aryi. 

T/ii'  C/iis.s  ii-nrh   I)'jii'/inh',il .  (li'iir.s  s_vsti''inati(jur.'-:. 
T/h' (\ir)'csjrhi(li'/>i-i:    l)rji(i,'ini'f't .    (Idiii's    (ii'ji'aiiisii's  jiar 
çiirrcsiMiiidaip'-'  jiuur  li.'.-  iHiidiants  «■•loi^mr's. 


\ nlontO 


(1  1,0.- i''.'(d''>  >on;  t\r> dépai'l'Miiv'ii's  d^  l'iiiii\ 'Tm!''' dont 
N's  (.'diirs  si>!il  (iri;'anis<''s  par  ddi;i<'s  cl  d(Mi\ri'!ù  <!os 
dipldiih'S.  I.c's  l'MJj.'.^^os  ot  l''S  a.-:!d'''iiiii,'s  |H'iivt'ii|  i|.'  p;is 
l'.'dri.'  partie  ini-'^i'anl''  do  ruiii\  "i^it''  et  lui  oin.'  si.'iil.'nioiil 
,i!lili.'s. 

\  I[;ii'\  ai'd,  1  :inivi ■]•.■; it.''  c'(,iiipi'..'iid  pai'ini  m's  (trj,ii,li  nir,,ls 
l'i'iix  dar;  d'  niai!'!.-  "l  d<'  ini''d<'.-in';  M'itdiiiairf. 
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Légende. 

J.     Il.lll    .Nain'V    Fnsirl'. 

V.    II, -.11  K.'lly. 

'■''.    I»i>i'iiiir(ii'y  lii"  r"niiiii's. 

■1.      I  >l  ■(■clll'i'. 
•"1.      MllSIM'. 

•  '.   .\1iim''('  W.'ilkiT. 
T.   H.'il!  iji's  l'i'iiiiiii's. 

.'.       I.;iii::'Ui's  ninli  r;ics. 

I".  > 

il.  (  < I  ' 1 1 1 1 1 i;' ; (' . 

1'-'  n.'ill  ili'  li'i'Inrcs. 

1:;,  ^ 

1  !.      I,;iii^iii.'.s  aiicii'iiin's. 
1:..  \ 

|-'     '     l>"rillitn|'i,..>. 

i'.t. 

.j|     '   l'iii'nuliii'iLS, 

'■!'■''■  II;i!l  ili's  :^i',hlMi''s. 

■J  i.  l>Mi'iiiiliii'V  ili',>  i;r;ii|ii(''s. 

;'•'.  S;ill..  CmI,'!,.  ,1,.  l,.rtiiiy. 

•à<.  riiivcrsiîr   II;ill  r\   l)il»l  :, ,  :lir,,  i,,. 

•^:.  ciutixiic.  ' 

*^S.  (;yiiili;iS(>. 

2'-*-  Lalii.u'.'itMirc  Rvcrsnn  d,.  |,Ii\  si(iii(' 

.">i>.  liisliliir  Kciii  .]<•  cliiiiii,. 

-1.  H;.ll  .i(;i,.,-tnfr, 

:i;'.  II.'ill  dos  «■•tiidianls. 

•"i-i.  iMi\  siiild'^-ic. 

•  '•■  A  hatiMiiic. 

•"'•'.  Hall  (II-  l)!n|iii:io. 

••■'•  l'iiiaii  i(|ii(', 

.'!'i.  Ziiiiluii-ji '. 

'■'<><■  Klihi;;Mil>  II, 

in.   /   , 

Il  I  >ilt'llllI()I'IOS. 

1-/  \ 
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Thr  f.rdiniiiulion  DcjKirthU'iit.  l.'(,'x;uu','ii  osl  l'acultatil'. 
T/k:  Lihrari/. 

The  Triiiiiiiiif  Di'partuirut.  Ecole  où  se  fonn.'ut  îo  can- 
didats au  iji'oîessorat  do  ri.'xt<.Misi<in. 
T/ic  KiHtorial  Dcitartmcul.   (T/ic    l'uiciTsitij  Eô-liKtinn 

W'nrld). 

m.  —  Bibliothèques,  laboratoires  et  musées  universitaires.  Dl/vc- 

lC((l\ 

IV.  —  La  presse  universitaire. 

.\.  l)t''partoiH(.'iit  de  ]uil)licali<'ii  : 

H.  l)t''partcinenl  de  riinprinifii'': 

c.  Départeiin'iit  des  acliats  et  ilos  veidos. 

\\  — Affiliations  universitaires.  Le  ]daii  ^■.'■ikm'iiI  o.st  colui  de 
la  i'(i(p])éi'ati<iii  avec  les  académies,  les  hautes  écnli.'s  el 
les  cullèyes. 

1.  l'rcsidr,/!.  J-lxainiiit.'i'  (secr-Maire  d'adiniiiistratioii), 
Reccn'diT  (si.'cn''taii't.'  des  laoultés),  Ri'gister  irrésdi'ier). 

2.  Ihii/i'/iS. 

;>.  Jlii-ecti'K/:-!. 


IM'i'i'esseiir  en  rliel' 

l'rol'i'sscni" 

l'i'i>t'<.'ss('iii'  ass(H'i''' 

l'rof.  assistant 
l'crsdiiiivl  j  Instrucli.'ur 
fiisi'ù/iuiiit   ,  Tnti:'!!!' 

Assistant 

Lecteur 

Décent 

Follow 


Ti'i'iin.'  de  (juaire  ans. 

Tenue  de  trois  ans. 
Terme  de  deux  ans. 

Tenui'  d'un  an. 


Ai'Hi'i'  (icddi  ,nitji(c.  Uualri'  sessions  de  deux  lois  six 
semaines  :  premier  mode  à  *.'  li.  ]iar  semaim.'  :  major 
(demi-trimestrei,  doultli^  major  (Irimestrei:  deuxième 
modi.!  à  .")  h.  jiar  semaine  :  miiior  (demi-trimc.siret, 
doul)le  miner. 


4. 
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1  r.jn'lii'lii'r  iii  arts. 
Jhjilnuir::       Maitr(!  on  scieiico  ou  en  iiliilosopliii'. 
'   Diii-tuni"  on  iihilosoitlilc. 

(  liaiinu  <''!inlianl  (l<jit  (k''iM-.(.'r  \\i\v.(faruittic  U<;  l.OOii  li^ancs 
l'diir  les  ainentli's  (|iril  iKuirniit  oncoui'ir  oii  pour  les 
liri''Jiiiliocs  niatt'rii'ls  (|\ril  jKuiiTail  caiisor. 


ans. 
ans. 


Annexes  de  1  Université  de  Chicago. 

I.  Jli'jKt/tfiit'ut  ih-  T<l/filiitt>'">l. 
'J.    Si/'vici'  Cii/l/'iSSiniiili'J. 

il.    l'iiioii  rlirvtii'ititi'. 

-1.    l'iiinii  iiiilrri-sitiiiri'  :    t<''(lôi'alion  des  clubs  litl(''faircs 

.  t  sfientitiiiiK.'s. 
7> .   Siicii  te  pli  (h i/i  If/ iijHi'. 
ti.    i'I  iihs  ili'iKirliiiiCiitdii.:'  :  l.'ulu  l'cx('';4'rs(;.  tir  la  divinilr, 

du  Ntuivt'au  'r''stanioii!  'di-j 
'.  AssiK'attiiiii  cl'iiii  nidti'i'  di's  clttil/i'iits. 
S.    .\ss(i('i(itiii,(  (Il  s  Ciirlr/is  (  /rrfS. 

il  ''xisto  si'pl  f/"//////'./'MX,  dniil  tr(us  somI  i'('siM'\<''s  aux 
l'oniinos.  l.i's  ohaml»i'''s  S'î  huienl  à  raison  de  Il'5  à 
odO  rrnnes  j)ai'  Irinnjstre.  Tiuis  les  /i<i//.s  pour  Irninies 
<inl  l(.Mir  salli'  a  nian;;er  <•!  leur  parloii'  si'parc's. 

lai  >(.uanu.',  Triudianl  di'ixuiM'  par  anm''!.'  (I<mis  les  IVai.s 
(.ouiprisi,  puUl'  un  r(Uirs  de  iieul'  mois,  di;  l.loo  à 
:!,UOti  l'raïu's:  en  g'''ii<'ral.  environ  :;J,000  t'raney. 

Administration  académique  at  financière. 

CIUCAfiii  TOHON'I'O 

i.  —  Président:  fJicfc.'-i'rt'.t'f.      1, —  Couronne  (visilrurj. 

II.  —  Board  of  Trustées  :  do  ti  ne  ! 

son  avis 
m. —  Senate  :  édueatiiui  et 

disriplilKj 
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Board  of  Trustées. 
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III. —  Senate  nioir.;  cniisi'i! 
\      d'.'tdininisti'atiMti  i  :  Chancel- 
IV. — Council  :  ;tiliniiiisli;itinii         1er  (exinm'iis.   iiiiii(n'\  ;il.  I 

I  IV.  —    Convocation  :     liiioi» 

(lc.-<  ancien.-^  <Huiliaiits. 

^  \'.  —  Council  of  the  Univ.   of 

\.  —  Faculties  :  jU'Di'cSïicnrs  Ti'foiiln. 


/ 


Council  of  the  Univ.  Collegs. 


M.  —  Administrative  Boards  : 

(prosso,  hi  h  1  lot  lu'ij  u (',->, 
!nus(''c.s,  lalxu'atiiiir.s,  ,'iiîi- 
liatiiiiis,  .spiU'ts). 

La  (•()ii\iicati(>n  <''lit  Ir  cl'.ain'i.'lii.'r  ul  les  mt'iuliivsdn  Srrial. 

La  loi  a\ail  cirr  dnix  cDi-poi-alioiis  de  hautes  tMiuirs  à 
Toroiilo.  L'ai'ti'  ir';4islalit' ilu  1SS7,  dit  di>  la  Fédr'i'.'dioii 
iiiiivi'i'^itairt.',  pcnnit  ratliliatioii  à  riiiiiv(.'rsil(''  de  cev- 
tairics  cni'pdrali'iiis,  dr  cnllèo-cs  de  hautes  i''tiidi's, 
r('[)ré.>cii;i''i.'.>  dans  ji'  S(''iiat  uiiivei'.sitaire. 


Principales  universités. 

l'.tii(li:m(s 

I    —  Tm'i:  ,\N(  ii:n  :  on  iS()2 

1038.  riiivci'.sit(''  Ilarsard  (  l'.ci.sliiii-C.-iinhridge)  'i.iu^H 

1700.   l 'iiiviTsité  I;ili'  (  Ncw-Ilavcti,  Cuuin'i'ticiit  )  1.TS4 

1740.  ('(dlèiri'  dt.'  Pr:nc(>!(>ii  i  Xcw-JiTsey)  1.100 

1749.    rriivi'i'sit('  l'oiiii.sylvania  (IMuladelpliii')  1,7')4 

17r)4.  Cnllrnv  Cdlimiliia  -Ncw-VurlO  1.840 

11.  —  Tvi'i-;  MHDi-.îiM:. 

18:!7.   UiiiNcis!!!'  ,U-  Mich;n-;iu  lAim  Arhnr)  2,0'.)'? 

18."')1.   Ciiiv  ^'l•^itL•  de  M  i iiii".<i «ta  '  M iîiiléapolis)  LLSIi 
1808.   TuiMT.-^iU''   Calit'iii'iiia    i  l'u'i'kdi'V.   ptV's   df 

Saii-l''ra!icisci))  918 

Ll  I.  —  Tvi'i';  MiXTK. 

18i)."i.    l'iiiNuivsiti'' ('nrip'll  I  lth;\i'a,  N-'W-^'ork)  l,r);!7 

187.').   I'iii\(.'rsil('' jMl;ris  ll(i[dvni.s  I  l'.altiinoi'c)  547 
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On    compte     une    trentaine    trunivci sites    aux 

Ivtats-Unis.  En  outre,   Cohimhia  Collège,  de  Ne\v- 

York,  qui  ne  porte  pas  ce  titre,  est  une  véritable 

université  au  sens  le  plus  large  du  mot.  (  )n  trouve 

parfois  deux  universités  importantes  dans  la  même 

ville,  La  plupart  existent  dans  les  cités  les  plus 

proches  de  l'Atlantique   Cependant  la  Californie 

est   également    pourvue    d'un   enseignement   foit 

lichc.  et  d'autres  villes  du  Centre  laissent  peu  à 

désirer. 

«  Mais  en  attendant  une  difi'usion  nécessaire  qui 

sera  l'teuvre  du  temps,  il  ne  serait  pas  tout  à  fait 
inexact  de  dire  des  Etats-Unis,  considérés  dans 
leur  vie  universitaire,  ce  qui  est  absolument  vrai 
du  Canada  :  c'est  qu'ils  a  ressemblent  à  une 
immense  statue  dont  le  corps,  non  dégrossi  encore, 
serait  enfoui  dans  les  profondeurs  de  la  carrière  de 
pierre  ou  de  marbre,  la  tète  seule  étant  déjà  sculp- 
tée et  ciselée,  la  tète  brillante  qui  regarde  l'Europe 
à  travers  l'Atlantique;  tandis  que  là-bas,  sur  les 
bords  du  Pacifique,  les  pieds  de  la  statue  de  la 
liberté  commencent  eux  aussi  à  prendre  forme 
dans  la  civilisation  de  la  puissante  et  active  Cali- 
fornie. »  (Compayré.; 
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Au  Congrès  scolaire  de  Chicago,  M.  Gilman, 
président  de  l'Université  Johns  Ilopkins  disait  : 
«  L'étranger  intelligent,  si  on  lui  demandait  son 
opinion  sur  le  haut  enseignement  de  notre  pays, 
répondrait  sans  doute  que  le  public  témoigne  ici 
en  faveur  des  universités  d'un  intérêt  qui  n'est  pas 
égal,  et  dont  rien  n'approche,  même  dans  les 
grands  pays  universitaires  d'Europe.  Cet  intérêt 
n'est  pas  seulement,  comme  on  pourrait  le 
croire,  celui  qu'un  peuple  exclusivement  utilitaire 
attacherait  aux  enseignements  techniques  qui  for- 
ment de  bons  médecins,  capables  d'étendre  par  leurs 
inventions  pratiques  le  domaine  des  arts  mécaniques 
et  de  l'industrie,  aptes  à  continuer  l'œuvre  des 
Morse  ou  des  Edison,  n 

Les  Universités,  aux  yeux  des  Américains 
comme  aux  nôtres,  ne  doivent  pas  se  proposer  seu- 
lement comme  but  l'éducation  professionnelle. 
C'est  ce  que  déclarait  un  autre  orateur  des  Congrès 
le  professeur  Woodru  W'ilson,  de  Princeton  :  c  Je 
ne  vois  pas,  disait-il,  qu'une  école  professionnelle 
puisse  exister  par  elle-même;  il  faut  qu'elle  fasse 
partie  d'une  université,  que  l'atmosphère  d'une 
université  l'enveloppe  et  la  pénétre,  il  faut  qu'ell - 
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témoigne  de  cet  esprit  de  liberté  qui  est  l'àme  des 
études.  »  (Compayré.) 

»     ♦ 

Les  établissements  d'enseignement  supérieur 
se  ressentent,  dans  leur  organisation  et  leurs 
caractères, du  milieu  où  ilsse  trouvent:  les  uns  seront 
catholiques,  les  autres,  protestants  ;  ces  derniers 
constituentrénorme  majorité (i).  Quelques-uns  sont 
réservés  aux  ((  hommes  de  couleur  »,  d'autres, 
aux  femmes.  Mais  en  général,  leur  caractère, 
de  même  que  celui  des  institutions  hospi- 
talières, est  empreint  d'une  large  tolérance. 
Ainsi,  un  grand  nombre  d'universités  admettent 
des  professeurs  de  toutes  les  confessions,  même 
dans  la  Faculté  de  théologie.  Au  point  de  vue 
confessionnel,  nous  parlerons  plus  loin  de 
l'hôpital  juif  de  New-York. 

(  Ces  universités  constituent  des  sortes  d'oasis 
scolaires, jetées  au  milieu  d'une  immensitéd'usines, 

(1  Nous  lie  poiiviiiis  pas  nnus  ahsti'iiir  «le  iin-iilioniier 
|(~  ■•  riiivci'sitr's  ciiivi'it'i'i's  >•  t. 'Ile  ci'll.'  ili'  \\"asliiiii;t'>ii  de 
>aii]t-I,iiiiis.  \',\\i'>  niit  iiiiiii'  hiir  il''  (ln!,ii,f  aux  rtudianis 
1  iialiituil,'  (les  travaux  lnaiiui'l>.  I'!ii  ivaliti\  <■,■  uo  .sniit  ([\\r 
<\'->  aiiin'Xt's  (les  rni\  cn'sitOs.  Lus  loriiui'DUs.  les  charin'U- 
tii'l's,  >-[r.,  y  uludiout  li'S  si'ionces  iiatiU'ill,'>.  jiliysiqu.'s  (jl 
inalhi'iiiali(iU(.'s.  ils  lii'Vii.'iun.'iit  des  -  'M1\  ri.-i's  suin'fii.'urs  •• 
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de  ina>,'asins  de  blés,  de  parcs  à  bctail,  de 
docks,  de  fabriques  de  toute  espèce,  pour  main- 
tenir les  droits  de  la  pensée  et  faire  couler  d'abon- 
dantes sources  de  vie  intellectuelle  et  morale, 
dans  une  société  en  proie  à  une  acti\ité  indus- 
trielle infernale,  et  que  l'on  dirait,  au  premier 
abord,  ensorcelée  et  comme  posséd(''e  par  le  seul 
démon  des  atiaires  !    >) 

Il  y  a,  à  laie,  une  trentaine  de  bâtiments  dis- 
tincts; de  même  à  Harvard.  L'Université  de 
Chicago  en  comptera  quarante-deux. 

En  etïet,aux  quatre  oucini}  Facultés  régulières: 
médecine,  droit,  philosophie,  sciences,  s'ajoutent, 
à  Harvard,  par  exemple,  les  Collègt:s  d'art 
vétérinaire,  d'art  dentaire,  d'agricultme  et  d'horti- 
culture; à  Chicago,  ceux  de  thjologie  et  d'arts. 
L'université  peut  s'annexer  une  école  de  génie 
civil,  ou  un  institut  d'électricité,  ou  une  école  de 
beaux-arts.  On  va  plus  loin  encore  :  laie,  par 
exemple,  s'est  annexe  un  collège  d'enseignement 
moyen,  préparatoire,  divisé  en  deux  sections, 
scientifique  et  littéraire  et  où  la  durée  des  études 
est  de  quatre  ans.  Certaines  écoles  de  Cambridge 
per.vent  être  c-nsidérées  comme  se  trouvant  dans 
le  même  cas. 
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Nous  rfiuodiiisons  une  vmp  j^'énéialc  de  ll'iii- 
vorsitc  Corncll  nui,  a\cc  ses  cent  deux  b.'iliiin  nts 
(y  compris  les  nuiisons  des  professeurs)  constitue 
une  véritable  cité.  C'est  une  république  universi- 
taire. 

Dans  une  conférence  d'jnnée  sui  les  iinivi;i- 
Mtés  el,  (  Il  ]\ii  ticulier.  sur  1'  s  écoles  de  droit  des 
l^tats-l'uis  (  I  I,  M.  ("<)ni{\-iyie,  (\\.\c  nous  vmons  de 
citer,  recteur  à  l'Académie  de  i'i.)itiiis,  historien 
de  la  péda^o^'ie  en  Franc,  disait  :  u  Aii  !  sans 
•  Iciute,  nous  ne  voulons  pas  les  faire  passer  pour 
ir.ndestes  :  ils  ne  le  sont  pas.  (hie  de  fois,  par  leur 
innocente  jactanc,  par  leur  amour  de  la  réclame, 
ne  m'ont-ils  pas  rappelé  mes  chers  compatriotes  de 
la  (îasco;:fne,  ces  aimables  vantards!  Mais  dans 
leur  aident  désir  de  marcher  toujt):ns  en  avant  et 
de  se  surpasser  eux-mêmes,  ils  savent  faire  avec 
franchise  leur  examen  de  conscience  et  rccon- 
n  litre  leurs  propres  défauts.  C'est  ainsi  (ju'aux 
Conjurés  de  Chicag>-),  nous  avons  entendu  lui 
orateur  qui  oC  plaignait  des  tendances  tiop  utili- 
tains    d;:    l'eiiseignement    donne   dans    certaines 
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universités;  un  autre,  qui  dénonçait  les  excès 
auxquels  donnent  lieu  les  réunions  annuelles  de 
sport  athlétique,  ce  que  nous  appellerions  les 
Lendits  de  New- York!  Un  autre  encore,  qui  con- 
statait ce  qu'il  y  a  de  confus  dans  les  programmes, 
comme  dans  les  méthodes  ;  qui  se  plaignait  que 
le  beau  titre  dUniversité,  devenu  banal,  fût  témé- 
rairement usurpé  par  des  écoles  médiocres  et  sans 
importance,  et  que  les  grades,  par  conséquent, 
ces  grades  qui  sont  conférés  par  toute  universitc 
constituée,  perdissent  chaque  jour  de  leur  valeur 
et  de  leur  prestige.  Mais  n'est-ce  pas  encore  faire 
l'éloge  d'un  peuple,  que  de  le  montrer  passion- 
nément préoccupé  de  se  réformer  lui-même, 
empressé  à  faire  le  compte  de  ses  imperfections, 
afin  de  les  corriger,  et  par  suite  très  curieux 
de  connaître  les  institutions  scolaires  des  autres 
pays,  très  avide  de  chercher  à  l'étranger  des 
exemples  et  des  leçons,  n 


Nous  donnerons,  daprès  Coubertin,qui  a  spécia- 
lement étudié  les  établissements  de  sport  athlétique, 
quelques  renseignements  sur  quelques  Universités, 
dont  nous  aurons  cependant  encore  à  parler. 
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Columbia  Collège.  C'est  le  plus  important  de  Xew- 
Vork  ;  il  a  environ  200  professeurs  et  instructeurs 
et  1700  étudiants.  Il  a  reçu  sa  charte  en  1754 
sous  le  nom  de  King's  Collège  et  a  été  réorganisé 
après  la  Révolution  sous  le  nom  qu'il  porte 
aujourd'hui.  Les  facultés  sont  :  arts,  droit,  sciences 
politicjues.  mines  et  médecine.  Plusieurs  associa- 
tions et  corporations  de  la  cité  ont  le  privilège 
dy  faire  instruire  gratuitement  des  jeunes  gens. 

J^riuccton.  Le  premier  président  fut  installé 
en  1747  et  le  plus  ancien  édifice  date  de  1756.  Les 
administeurs  forment  un  conseil  d'une  trentaine  de 
membres,  qui  se  recrutent  eux-mêmes  et  sont 
juCsidés  par  le  gouverneur  de  l'Etat  de  Xew- 
jerscy.  Il  y  a  toujours  quatre  promotions  à  la  fois, 
rrinceton  est  une  toute  petite  ville;  le  paysage 
d'alerjtour  est  riant;  de  grands  arbres  bordent  les 
avenues;  les  étudiants  ont  leurs  chambres  dans 
les  dormitorics,  vastes  constructions  au  nombre  de 
luiit  ou  neuf  disséminées  autour  de  la  chapelle  et 
•  le  la  bibliothèque,  et  faisant  partie  de  l'Université 
jMoprement  dite;  autour  de  la  ville  est  uneceinture 
de  jolis  cottages  où  résident  les  prof(^sseurs.  (Cou- 
bf-rtin. 

Ihu'vayd.    'J'out  près   du   Mémorial  Hall,   John 
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Harvard,  le  fondateur  de  rUi:iivcrsité,  a  sa  statue; 
il  est  représente  sous  des  tiaits  fantaisistes,  car 
nul  portrait  n'a  été  retrouve.  (3n  sait  seulement 
(\uc,  sorti  des  Universités  anglaises  en  i^')3i,il 
émigra  à  Charlestown  et  qu'il  y  mourut  le  24  sep- 
tembre i638,  laissant  3oo  volumes  recueillis  par 
lui,  et  une  somme  de  20,000  francs  destinée  à  la 
fondation  d'un  collège.  Le  collège  prit  le  nom  de 
son  fondateur  et  délivra  en  1642  ses  premiers 
diplômes.  Une  charte,  en  date  de  iG5o,  en  ht  une 
coiporation  reconnue.  Harvard  eut-il  le  pressenti- 
ment des  (kstinées  réservées  à  sa  fondation?  l*ut-il 
entrevoir  la  plaine  de  Cambridge  couverte  d'édi- 
fices et  peuplée  de  i,Soo  étudiants  ? 

L'Université  commenta  par  s"appu}'cr  sur  l'Etat 
de  Massachusetts,  tpii  la  soutint  moralement  et 
hnancièrement,  puis  ellf  prit  son  vol,  et  il  ne  resta 
qu'un  lien  nominal  détinitivement  brisé  en  i685. 
Les  générosités  particulières  ont  plus  contribué  à 
l'enrichir  que  les  largesses  gouvernementales.  La 
faculté  des  sciences  fut  établie  avec  les  3oo,oo() 
francs  donnés  par  Abl;ot  Laurence,  (ieorgch 
Peabody,  le  bienfaiteur  des  ouvriers,  donna  près 
d'un  million  pour  établir  un  musée  (]ui  porte  son 
nom.     Le    legs    le   plus    récent    a    une    étrang-' 
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destination  :  on  a  du,  de  par  la  volonté  du  testa- 
ti'ur,  en  employer  le  montant  à  la  construction 
d'ime  grille  monumentale. 

Cependant,  nous  ne  sommes  pas  complètement 
d'j  l'avis  de  M.  Coubertin,  quand  il  écrit  :  «  Har- 
vard me  semble  un  chaos,  une  imitation  confuse 
et  un  peu  maladroite  des  universités  anglaises; 
ce  n'est  vraiment  américain  ni  d'atmosphère  ni 
de  tendances  ;  il  y  a  des  fotces  vives  perdues  dans 
cette  masse  touii;oyante  où  ne  se  forme  aucun 
cornant.  Bref.  l'Université  est  l'image  de  la  Nou- 
vel le- A  ngletene  :  u:\  pays  qui  n'est  pas  sans 
an.ilogie  avec  la  France  du  début  de  Louis  X\'I. 
C'est  une  lin  de  {léiiotle  avec  ses  incertitudes,  ses 
inconséquences,  ses  mièvreries...  On  se  relève  de 
ces  états-là,  surtout  en  Amérique;  ce  ne  sont 
sur.cnt  que  des  transitions  :  mais  qui  cherclie 
aujourd'hui  les  Etats-Unis  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  est  exposé  à  s'en  retourner  en  Europe 
s;',ns  avoir  rien  compris. 

Comell.  Les  matières  inscrites  au  programme 
sont  :  la  iittératuie,  la  philosophie,  les  sciences, 
l'agriculture,  l'architecture,  les  sciences  indus- 
trielles, la  mécanique,  l'histoire,  les  sciences  politi- 
ques, le  droit,  la  médecine,    les  langues  vivantes 
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la  pL-dagogie,  les  finances,  le  'lessir..  Kn  plus  de 
cela,  des  conféienccs  sur  les  sujets  les  plus  variés 
sont  données  tous  les  ans  par  les  spécialistv  s  en 
renom.  Le  choix  d-.s  études  est  aussi  libre  que 
possible;  chacun  se  débrouille:  on  peut  même  être 
admis  à  faire  un  stage  de  deux  ans  seulement,  à 
suivre  les  cours  sans  passer  d'examen. 

(  Les  bâtiments  universitaires  sont  situés  sur 
une  luiute  colline  (pie  bordent  deux  goiges  sauva- 
,f;e?.  boisées,  où  coulent  des  cascades  indéfinies. 
Le  sonunet  de  la  colline  forme  un  plateau  d'où  la 
vue  s  étend  sur  le  l;ic  C^axT.ga  et  sur  la  gracieuse 
petite  ville  dithaca.  L'ne  piemière  rangée  de 
bàtim.ents  dessine  la  crête  de  la  colline  ;  ce  sont 
des  masses  carrêt?s.  grisâtres,  sans  caractère;  à 
l'entour.  des  constructions  plus  modernes,  la 
chapelle,  le  joli  hall  de  la  L  M.  C.  A.;  puis  le 
collège  des  jeunes  filles,  la  gymnase,  une  biblio- 
thè{|ue  en  construction  où  240,000  volumes  tiou- 
veront  place..,, enfin  des  chalets  de  toutes  les  tailles 
et  de  tous  les  styles,  et  pas  une  cl'iture.  ("es 
demeures  sont  posées  sur  un  tapis  de  gazon  parsemé 
d'aibres;  c'est  une  communauté,  un  phalanstère. 

('  Les  assemblées  législatives  des  eiifferents 
l'itats.  soucieuses  de  préparer  des  soldats  poi;r  les 
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luttes  à  \cnir,  dotaient  lichement  les  institutions 
qui  consentaient  à  donner  rinstiuction  militaire  à 
leurs  pupilles.  L'ICtat  de  New-York  disposait  à  cet 
effet  d'une  grande  étendue  de  terres  et  l'on  allait 
vraisemblablement  morceler  ces  domaines  ;  con- 
seillé par  son  collègue  W'hite,  M.  Cornell  demanda 
et  obtint  que  le  tout  fût  attribué  à  une  université 
qui  s'établirait  à  Ithaca  et  à  laquelle  il  donnerait, 
de  son  côté,  une  somme  de  2,5oo,ooo  francs. 
L'État  réclama  le  droit  d'y  faire  instruire  gratui- 
tement un  certain  nombre  ele  jeunes  gens  et 
l'arrangement  fut  conclu.  L'université  Cornell 
était  fondée  et  Andrew  1  Dickson  White  en  devint 
le  Président. 

»  Tout  d'abord,  à  l'appel  généreux  de  AL  Cor- 
nell, répondirent  une  foule  de  fruits  secs,  de  ratés, 
d'agités,  de  toqués;  on  vit  venir  près  de  Soo  étu- 
diants, et,  parmi  eux,  des  réfugiés  politiques 
russes,  serbes  et  bulgares,  des  rastaquouères  brési- 
liens, des  aigris  de  partout.  Jamais,  a  dit  depuis 
un  des  professeurs  de  l'université,  jamais  on 
n'avait  assisté  à  pareille  réunion  depuis  le  jour  où 
Romulus  passa  en  revue  les  citoyens  qui  avaient 
accepté  de  fonder  avec  lui  l'empire  romain.  »  I! 
fallut  se  montrer  sévère  dans  les  examens  d'entrée 
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et  rt:nvoyci  chez  eux  la  moitié  des  candidats. 
M.  Cornell  sVn  désolait  :  (.  C'est  tout  simple  (]u  ils 
ne  sachent  rien  puisqu'ils  \iennent  apprendre  », 
disait-il  aux  examinateurs  ;  il  aurait  voulu  garder 
tout  le  iViv.  nde  et,  dans  son  désir  d'augmenter  le 
nombre  des  éducations  gratuites  que  l'université 
pouvait  entreprendre,  il  inventait  mille  procédés 
ingénieux  ;  il  créait  une  ferme  où  les  étudiants 
très  pauvres  pourraient  gagner  leur  vie  tout  en 
suivant  les  cours,  des  ateliers  où  la  menuiserie,  la 
serrurerie,  etc.,  pourraient  également  leur  pro- 
curer les  revenus  nécessaires.  Il  advint  naturel- 
lement qu'en  quittant  la  charrue  et  le  labot,  ces 
étranges  étudiants  n'avaient  rien  de  plus  pressé 
que  de  s'endormir  aux  leçons  de  philosophie  ou 
d'histoire.  Alois  le  Tolsto'i  américain  cherchait 
autre  chose,  tandis  que  le  président  W'hite,  par  un 
travail  opiniâtre,  épurait  lentement  et  transformai!- 
runi\ersilé  naissante.  » 

Universiic  de  ]VasJn'ii<(toii. Avec  ses  annexes,  elle 
leprésente  une  population  de  1,400  élèves.  Elle  a 
été  fomlée  en  i853  et  inauguiée  en  1857.  Elle 
s'est  acciue  d'une  faculté  de  droit,  d'une  école 
polyteclmique,  d'une  école  des  beaux-arts,  et  d'une 
école  de   botanique.   Elle  a  aussi  trois  annexes  : 
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10  une  école  préparatoire  pour  les  garçons;  2"  une 
école  préparatoire  pour  les  filles  et  3''  une  école 
pour  former  des  ouvriers  supérieurs. 

TulciJie.  Elle  comprend  la  faculté  académique 
(littérature  et  sciences),  la  faculté  de  droit,  la 
faculté  de  médecin2  ;  elle  a  pour  annexes  une 
hijij^h  school  et  une  école  pour  les  jeunes  filles.  La 
population  scolaire  atteint  le  chiffre  de  1,100, 
mais,  en  dehors  de  la  médecine,  les  facultés  sont 
peu  fréquentées.  Sortis  du  High  School,  la 
plupart  des  élèves,  qui  sont  des  fils  de  ruinés,  se 
mettent  à  l'ouvrage  ;  leurs  enfants,  plus  fortunés, 
pourront  pousser  jusqu'au  bout,  leurs  études 
libérales.  M.  Tulane  avait  stipulé  dans  son  acte 
de  donation  qu'il  avait  eu  en  vue  l'éducation  des 
blancs.  Nous  savons,  par  les  mœurs  du  pays, 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  le  dire. 


II 
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L'un  des  premiers  écrits  chirurgicaux  parus  en 
Amérique  (1765),  a  i)Our  auteur  J.  Morgan,  et 
est  dédié  à  l'un  des  premiers  praticiens  célèbres 
des  I']tats-Unis,  J.  W'arren,  médecin  à  Boston  (i), 
et  est  intitulé  :  A  Discoursc  upon  tJie  Institutions  of 
Mcdicaî  Schooh  in  America.  Morgan  avait  étudié, 
en  Europe,  pendant  cinq  années,  chez  les  maîtres 
les  plus  illustres.  Trois  ans  après,  en  Pennsyl- 
vanie, s'élevait  \\n  institut  médical,  qui  peut 
être  regardé  comme  le  point  de  départ  des  «  mé- 
dical honours  »  en  Amérique. 

Pendant     la     période    coloniale     de     l'histoire 

il)  l'iusioui's  ili'<  i'(Mi-;(;iirii"miMi!s  liist(iri(|U's  (lui 
siiivoiit.  sdiit  (•iii]iniiili''s  ;i  la  lii'ficluirc  do  ("oUiiis  \\';ii'ron, 
ilisci,'ii(laiit  de  J.  Wan'(Mi,  i,'l  proresst'iii'  di.'  cliii'ur^^ie,  à 
Z/^o'(Vf/'(/ Co/A'//'' 'M''dical  Kdiifaiidii  in  lln'  ItiiS' Stati's. 
H''l>i'i!i!ed  fruni  tli''  .Id.ii'ii.  <>r  lli.'  Aiikt.  ^\'^.  A>mk'. 
s.'pt.  '.t,  is'.i:',). 
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américaine,  il  était  d'usage,  pour  les  jeunes  gens 
qui  commençaient  l'étude  de  la  médecine,  d'en- 
trer comme  »  apprentis  réguliers  »,  pour  un 
terme  de  trois  ou  quatre  ans,  et  même  de  sept 
ans,  chez  queU^ue  praticien  qui,  en  échange  de 
leurs  services,  leur  donnait  une  instruction  dé- 
taillée et  complète  dans  toutes  les  branches  de  la 
médecine.  Souvent,  les  praticiens  en  renom  avaient 
ainsi  plusieurs  élèves  qui  constituaient  une  petite 
classe  (Davis).  Quand  des  écoles  médicales  furent 
construites,  on  chercha,  en  raison  des  difficultés 
que  présentaient  les  grandes  distances,  à  con- 
centrer les  travaux  dans  des  périodes  de  quatre 
mois,  méthode  qui  s'est  généralisée  dans  le  sys- 
tème d'instruction  médicale  américain  (Warren). 
A  la  fin  du  siècle  dernier,  il  existait  des  écoles 
de  ce  genre  dans  les  États  de  Pennsylvanie, 
de  Massachusetts,  de  New-York,  de  Maryland 
et  de  Vermont.  En  iSio,  on  n'en  comptait  encore 
que  cinq  ayant  65o  élèves,  dont  loo  reçurent  le 
diplôme  de  bachelier  en  médecine,  qui  fut  bientôt 
aboli,  ou  bien  le  diplôme  de  docteur.  Les  con- 
ditions d'entrée  étaient  la  possession  d'un  certi- 
ficat de  collège,  ou  un  examen  comprenant  le  latin, 
les    mathématiques   et    la    philosophie    naturelle 


—   .Tl   — 


;anie, 

•land 

ncore 

nt  le 

ientôt 

con- 

certi- 

atin, 

relie 


ou  ^xuciiincntalc.  Le  diplôme  de  docteur  en 
me  .ne  [the  degree  of  doctor  of  mcdcciui)  s'obtenait 
au  bout  de  trois  années  de  baccalauréat  {baihclor 
of  médecine)  ;  le  candidat  devait  avoir  l'âge  de 
i.\  ans,  écrire  et  défendre  publiquement  une 
th(''se. 

D'autres  écoles  furent  bientôt  créées,  dont  plu- 
sieurs dépendaient  d'une  université  :  telles  l'Uni- 
versité laie  (iSioi,  celle  de  Lexington  (1817), 
de  Brunswick  (1820),  de  Charlottesville  (i825). 
En  ^840,  vingt-six  nouveaux  collèges  médicaux 
éta  ajoutés  à  la  liste,  et  pour  une  population 
de  1^,079,453  habitants,  le  nombre  total  des 
(.tudiants  était  de  2,5oo. 

Le  rapport  du  Comité  de  la  Société  médicale 
de  New-York,  en  i833,  dit  à  ce  sujet  :  Vingt 
écoles  avaient  deux  sessions  obligatoires  de  quatre 
mois  de  durée  (l'Université  Virginia  seule  en 
avait  trois  d'une  durée  de  dix  mois  .  A  l'Université 
laie,  celui  qui  n'avait  pas  le  certificat  d'éducation 
générale,  devait  faire  quatre  années  d'études. 
A  nCcole  Pennsylvania,  deux  sessions  étaient 
obligatoires,  ou  une  seule  si  l'élève  avait  suivi 
les  cours  d'une  autre  école  «  reputable  »,  c'est-à- 
dire  ayant  une  certaine  considération  scientifique. 
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]  )e  plus,  on  exigeait  une  session  d'instruction 
clinique  dans  Tun  des  hôpitaux  de  Philadelphie. 
Les  sessions  n'étaient  que  de  quatre  mois;  dans 
1  inter\alle,  on  recevait  ure  instruction  privée. 

La  session  commençait  en  août,  à  Darmouth, 
et  à  l'Université  de  \'ermont,  à  mi-juillet  au 
(Collège  Bowdin  (Mainej,  où  elle  se  continuait 
jusqu'à  mi  mai;  à  laie,  Ilarvavd,  Philadelphie 
et  >se\v-\'ork,  dans  la  Caroline  du  vSud,  en  Ken- 
tuckv,  à  la  tin  d'octobre  ou  au  commencement  de 
no\enibre.  L'I'nivcrsité  de  \'irginie,  dont  les 
cours  étaient  de  elix  mois,  les  ou\"rait  le  lo  sep- 
tembre. Mais  si  les  sessions  duraient  peu,  les 
cours  étaient  nombreux  :  il  y  avait  quatre  ou  six 
leçons  systématiques  {sysleiitnlii-  u\i!in's)  pai'  j(nn' 
et  fréquentation  des  cliniques  et  des  salles  de 
dissection,  quand  c'était  possible  (Hooker  et 
W'arren). 

Mais  comme  l'éducation  privée  i J^riwflur's  office) 
laissait  à  ('.('sircr,  on  inaugura  des  écoles  jxarticu- 
lières  iini:  (  i  )  ilasscs)  où  des  hommes  de  wileur 
hrent  leurs  premières  arm(  s.  Il  existait  doiic  un 

ili  1,1'  !''i'iiii'  'jin:.  lVi''i[">ii'iiiiiiiiit  u>ili''  'Il  Aiiieri'iu'.', 
1'(''|miih1  ;i  '■>■  (|iii,'  ihnis  ;ip|ii'l<iiis  ..  !'.''iic'>tilii  ins  •■,  H  l'xis'.i; 
,\ii>si  il.'v  ij/i'  :.  r/t'J>s  li'i  siH'K'iés  lit'  plai^ii'. 
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s}sttine  de  pcifeetionncnieut  complémentaire, 
tXidii:atio)i  extra  murale  donnée  par  des  professeurs 
particidieiS,  et  dans  des  écoles  i>iivées.  Mais  son 
existence  fut  courte.  Du  reste,  beaucoup  de  prati- 
ciens se  désintéressaient  des  cours,  dont  plusieurs 
n'existaient  que  d-j  nom,  et  les  certificats,  achetés 
ù  beaux  deniers  (/m'  a  handsoiiu'  Jee)  n'avaient  plus 
de  signification.  .Souvent  même,  et  cela  persista 
ji;s(|u'en  1S-7  Davis),  l'étudiant  se  contentait  de 
ho  faire  mscrire  à  l'office  du  docteur,  d'avoir 
l'ciutorisation  de  lire  les  livres  de  sa  bibliothèque, 
<i  il  rece\ait  le  certificat  (]ui  lui  était  nécessaire 
pour  se  faire  diplomer  \Jo  ^laduaie)  dans  l'établisse- 
ini  nt  de  son  choix. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  le  médecin  en 
N'igue  abandonnait  une  paitie  importante  de  sa 
maison  aux  étudiants,  c  L.a  salle  de  l'ancien  bâti- 
ment où  je  commençai  la  pratique  de  la  médecine, 
une  bibliothèque  de  luxe,  était  occupée  pendant  la 
journée  par  wn  petit  nombre  d'étudiants  qui  tous 
.i\ aient  leur  pensi  mi  dans  la  maison.  La  vieille 
chambre  ctait  un  lieu  où  se  racontaient  d'amu- 
banles  histoires  de  la  \  ie  de  garçon.  »  iW'arren.) 

En  1S44,  grâce  à  Davis,  tlélegué  de  la  société 
du    comte    de    Broome    1  New-York),    se    fonda 
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\ Association  des  iii(dccins  américains  (American  Médical 
Association);  elle  eut  une  grande  inlluence  sur  les 
progrès  du  système  d'éducation,  qui  laissait  fré- 
quemment à  désirer,  comme  nous  l'avons  vu.  Tout 
le  matériel  se  réduisait  souvent  à  un  mannequin 
d'études,  qui  était  placé  dans  quekpie  salle  de 
lecture.  On  faisait  parfois  venir  des  professeurs 
d'une  ville  voisine,  qui  donnaient  même  deux 
leçons  par  jour.  Ce  système  s'est  continué  jusqu'à 
présent  dans  quelques  écoles  situées  loin  des 
centres  médicaux.  I>a  reste,  pourquoi,  disait-on 
faire  des  frais,  lorsque  les  honoraires  ne  sont  souvent 
qu'àvingt-cinqcents(  i.3o)par  visite?  L'Association 
proposa  de  porter  la  durée  de  la  session  de 
quatre  à  six  mois,  mais  l'Unixersité  Harvard  s'y 
opposa.  Et  pourtant,  dès  iSSq,  le  Collège  médical 
de  Chicago  admettait  le  système  gradué  des 
sessions  (tJic  so-caUed  graded plan). 

]in  iS63,  à  IMiiladelphie,  les  journées  étaient 
prises  par  de  nombreuses  lectures  systématiques, 
aux  dcpens  de  l'instructio'i  clinique.  L'année  se 
terminait  fin  mars  et  était  suivie  d'une  seconde 
session  seulement,  rn  automne.  Mais,  comme 
d'autres  écoles  avaient  non  pas  la  session  k  d'hi- 
ver »,  mais  celle  de  "  printemps  »  ou  d'  «  été  o,  il 


—    :)j    — 


Icdical 
;ur  les 
lit  fré- 
.  Tout 
nequin 
îUe  de 
esseurs 
2  deux 
jusqu'à 
in    des 
isait-on 
jouvent 
)ciation 
;ion   de 
ard  s"y 
lédical 
le    des 

étaient 
^tiques. 

mec  se 
leconde 
le o m  me 

L.  d'iu- 

îté  »),  il 


était  possible  d"v  aller  suivre  les  cours  et  de  se 
présenter  ainsi,  après  neuf  mois,  devant  le  jury 
d'examen,  avec  un  certificat  j^'arantissant  deux 
sessions  detiides.  \)\i  reste,  ce  systèaïc  prévaut 
aujourd'hui  encore  dans  phisieuis  écoles.  Mais 
d'auties  ont  crée  une  session  facultative  qui  était 
})liis  ou  moins  suivie,  car  un  certain'nombre  d'étu- 
diants abordait  la  pratique  |  livec  at>rèsla  première 
sjssion,  afin  de  gagner  \)^\  capital  sufiisant  aux 
dépenses  de  la  secon^îc.  Aussi  Elliot  pouvait-il 
écrire:  c  Jusju'à  la  réforme  de  1S70-71,  les  étu- 
diants en  médecine  de  notre  Université  étaient 
notoirement  inférieurs,  à  tous  égards,  aux  autres 
étudiants.  )> 

Mais,  dans  les  derniers  temps,  d'immenses 
progrès  ont  été  effectués  :  Harvard  a  porté  à  trois, 
puis  à  (quatre,  le  nombre  tle  ses  sessions,  et  leur 
durée  à  neuf  mois.  L'I'niversité  Pennsylvania  et  le 
Collège  des  médecins  et  des  chirurgiens  de  New- 
N'ork  )n-escrivent  un  programme  de  (}uatre  années 
d'études,  et  un  grand  nombre  d'écoles,  sans  la 
rendre  obligatoire,  recommandent  cette  quatiième 
ui  tlirec ycar's  <j;iaded  coufse  is  lequircd  and  a  four  yenr 
'^radcd  course  is  rccoiiiiiiandcd). 


III 


Oi*i>îniisalioii  i»eiK'Pîile  dos  collègos 
niHlicaiix 


A  la  tête  se  trouve  le  conseil  d'administration 
(Trustccs)  avec  président  {Chairmain),  secrétaire 
(Clcrk)  et  trésorier  {Treasurer), 

Puis  vient  la.  facnltc  {Uuivcrsity  Facnlty  qf  Mcde- 
cine)  avec  son  président  el  le  personnel  enseignant 
de",  assistants,  etc.  [Othcr  officcfs). 

Dans  les  divers  services  {Dcpartmads  of  mcdcciiie), 
on  compte,  outre  le  chef  de  service,  le  chef  de  cli- 
nique [Chicf  of  i  lin  if)  et  les  assistants  de  clinique 
{CJinical  Assistant). 

Il  y  a  aussi  le  professeur  de  clinique,  puis  le 
lecteur  clinique  en  chirurgie  [Clinicaî  Lcdiirey  upon 
Surgcry)  ou  en  médecine,  qui  n'est  généralement 
pas  professeur,  le  démonstrateur  d'anatomie,  de 
chimie  (Dcmoiidrator  of  Chcmistry),  ou  de  physique 
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avec  ses  premier  et  second  assistants,  et  rinstruc- 
teui"  d'hisiologie  {Instnictor  in  normal  Hisfology). 
Certaines  universités  ontaussi  àesPro/essor  Associa  te, 
Assistant  Prof  essor,  Auxiliary  Prof  essor .  A  Toronto, 
on  distingue  pour  l'anatomie,  par  exemple,  les 
titres  suivants  :  Pro/essor,  Associate-Professor  and 
Demonstrator ,  Lecture; \  Senior- Assistant-Demonstrator, 
et  Assistant-Demonstrator . 

Après  celui  de  pro/essor,  ce  sont  les  termes  spécial 
lecturers  and  instnictors  ou  maîtres  de  conférences, 
que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  certaines 
institutions.  Le  Tiitor  est  parfois  une  sorte  de  privât- 
docent  permanent,  XInstructor  est  pour  ainsi  dire  un 
privat-docent  dont  les  fonctions  ont  un  terme  hmité. 
ICn  exposant  l'organisation  de  l'Université  de 
Chicago,  nous  avons  du  reste  transcrit  la  liste  des 
titres  universitaires  par  ordre  d'importance. 

Un  fait  remarquable,  c'est  que  beaucoup  de  ces 
écoles  ont  été  construites  grâce  à  l'initiative  indivi- 
duelle :  ni  gouvernement,  ni  cités  ne  leur  sont 
venus  en  aide.  Il  n'y  a  guère  que  l'Université 
Michigan  et  d'autres  de  l'Ouest  qui  aient  été  élevées 
aux  frais  des  Etats  {State  Universities),  et  soutenues 
en  même  temps  par  les  inscriptions  des  élèves.  Ou 
peut  dire  que  l'iniative  privée  a  joué  un  grand  rôle 
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dans  le  système   médical  actuel  aux  Etats-Unis. 

Constatons  que  les  progrès  sont  énormes  ;  par- 
tout se  produit  un  mouvement  en  avant  des  plus 
louables.  On  fonde  de  nombreuses  universités  et 
de  nombreux  iiôpitaux,  et  beaucoup  de  ces  établis- 
sements sont  richement  outillés. 

D'après  un  rapport  plein  de  précieux  renseigne- 
ments, publié  par  le  Conseil  sanitaire  de  l'Etat  de 
rillinois  (i),  il  existe  aux  Etats-Unis  i35  collèges 
médicaux  et  i3  au  Canada.  Alors  cpi'en  1882, 
45  collèges  seulement  exigeaient  pour  l'inscription 
certaines  conditions  d'éducation,  aujourd'hui  129 
sont  dans  ce  cas.  Il  y  a  en  outre  32  jurys  d'examen 
et  de  licence  [examining  and  Uccnsîng  hodies)  qui  ne 
donnent  pas  l'instruction  et  2  au  Canada. 

La  durée  des  sessions  des  leçons  {leciure  ternis) 
a  été  portée  de  la  moyenne  23.5  semaines  i882-83 
à  26.3  semaines  en  1890-91.  De  plus,  iii  collèges 
ont  des  sessions  de  six  mois  au  plus.  Ouinze  Etats, 
comprenant  environ  la  moitié  de  la  population  des 
Etats-Unis,    ont   édicté   des    lois   prescrivant  des 


(Il  .1.  U.\r<;ii,  Mi'ilical  Ivliu'alinn.  Mudioal  (lollcyos  and 
llic  Rci^iiilalidii  oniic  |)i'acli('o  ot' iiiL'dociiic  iiillir  l'iiitcd 
Sialt's  aiid  (laiiada.  ITiLl-lS'.»!.  Illiiiois  >^(atc  Jiooril  of 
l/icll/i.  Spi'inyfirld,  IS'.ll,  p.  IV. 
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examens  préparatoires  à  l'exercice  de  la  médecine, 
et  un  minimum  de  temps  consacré  aux  leçons 
médicales.  Les  examens  d'état  {state  cxaminations) 
sont  obligatoires  dans  le  Minnesota,  le  Dakota  du 
Nord,  le  Montana,  le  Washington,  la  Caroline  du 
Nord,  l'Alabarna,  la  Floride,  la  Virginie,  le  New- 
Jersey,  l'Etat  de  New-York,  le  Nébraska,  le  Mary- 
land  et  l'Utah. 

On  cherche  actuellement  à  séparer  le  conseil  de 
licence  du  conseil  d'éducation,  et  à  confondre  le 
premier  avec  les  diffère  its  conseils  sanitaires  d'Etat 
(State  Board  of  Health). 

Tandis  que  le  conseil  d'éducation,  qui  règle 
toutes  les  formes  de  l'enseignement,  constituerait 
un  seul  pouvoir  central,  le  Bureau  d'Etat  de  l'édu- 
cation (State  Bureau  of  Education)  aurait  pour 
mission  de  légiférer  sur  toutes  les  institutions 
lîélivrant  des  diplômes  {Educntional  Institutions 
gianting  degrees)  et  accorderait  ou  retirerait  l'auto- 
visalion  de  pratiquer  la  médecine  [power  of  gianting 
iliiiiteis  and  levokirg  thc  sanie). 

Mais  si  l'on  s'efforce  d'élever  le  niveau  des  études 
médicales,  on  tend  aussi  à  exiger  plus  de  connais- 
sances de  ceiîx  qui  se  préparent  à  ces  études.  Et 
pourtant    le     noaibre    d'étudiants    possédant     le 
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certificat  de  bachelier  {Previons  Collège  Training)  serait 
moindre  qu'il  y  a  dix  ans. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  règle  uniforme  à  ce  sujet. 
On  a  même  été  jusqu'à  proposer  de  délivrer,  au 
terme  de  leurs  études  médicales,  aux  étudiants 
qui  ne  le  posséderaient  pas,  le  diplijme  d'éducation 
générale.  On  a  proposé  aussi  de  faire  rentrer  dans 
le  programme  des  cours  préparatoires,  la  chimie 
qui,  il  faut  le  remarquer,  tient  une  large  place  dans 
plusieurs  écoles  de  médecine  américaines. 


Le  personnel  enseignant  est  ordinairement  nom- 
breux. Dans  certaines  villes,  le  nombre  des 
professeurs  peut  même  égaler  celui  des  étudiants. 
C'est  presque  le  cas  pour  Buftalo.  A  Ann  Arbor, 
qui  compte  9,600  habitants,  presque  tous  les 
médecins  de  la  ville  sont  professeurs  à  l'Université. 

Le  traitement  que  perçoivent  les  professeurs  est 
souvent  nul  ;  ils  ne  reçoivent  d'autres  rétributions 
que  celles  qui  proviennent  des  droits  d'inscription 
et  d'examens  passés  par  les  élèves. 

Comme  nous  venons  de  le  dire  pour  les  institu- 
tions hospitalières,  dans  ces  pays  d'initiative 
individuelle  et  de  décentralisation,  la  plupart  des. 
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institutions  scientifiques  ont  été  également  élevées 
grâce  à  des  dons  particuliers.  Mais  parfois  la  ville 
concède  les  terrains  sur  lesquels  sont  construits  les 
bfitiments,  tel  est  le  cas  pour  l'hôpital  universi- 
taire de  Philadelphie.  Parfois  c  est  l'État  qui 
prend  tous  les  frais  à  sa  charge  ;  il  en  est  ainsi  pour 
l'Université  d'Ann  Arbor  qui  appartient  à  l'État  d;i 
Michigan,  lequel  intervient  annuellement  dans 
son  budget  pour  la  somme  d'un  milli'  .1  (i). 

Une  autorisation  officielle  est  en  général  exigée 
pour  l'institution  d'une  école  médicale.  Nous  cite- 
rons plus  loin  à  ce  propos  un  fait  survenu  à 
Boston.  Ainsi  autorisées,  ces  institutions  délivrent 
d-s  dipolmes  reconnus  par  l'Ivtat  et  y  donnant 
droit  à  l'exercice  de  la  profession.  Ces  diplômes 
sont  ou  non  reconnus  par  d'autres  écoles. 

Mais  toutes  n'ont  pas  pour  but  la  délivrance  des 
diplômes.  Il  en  est,  tel  que  le  Médical  Department 
et  Chitk  University,  qui  n'admet  que  des  élèves  déjà 
diplômés  et  n'a  pour  but  que  leur  perfectionne- 
ment. 

On  comprend  que  les  services  qu'elles  rendent 
dans  ces  conditions  sont  considérables. 


(1)  Ce  chillVc  n'est  pas  iitliricl.  Voir  (lliap.  I. 
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On  conçoit  que  le  nombre  des  médecins  vrai- 
ment instruits,  qui  ne  s'occupent  guère  que  de 
science,  qui  était  fort  restreint  aux  T^tats-Unis, 
—  le  nombre  des  praticiens  y  étant,  d'après  ce 
qu'on  me  disait,  d'une  centaine  de  mille,  —  aug- 
mente rapidement.  A  côté  d'eux  se  forme  toute 
une  phalange  de  praticiens  sérieux  et  habiles  — 
qui  trouvent  dans  leur  pays  tous  les  éléments  de 
perfectionnement  et  peuvent  se  dispenser  devenir 
en  Europe,  et  l'on  peut  prévoir  que,  dans  peu  de 
temps,  le  corps  médical  américain,  ainsi  composé, 
pourra  soutenir  la  comparaison  avec  les  pays  les 
plus  avancés  intellectuellement. 


Conditions  d  admission.  —  Elles  varient  avec 
les  collèges;  parfois  elles  n'existent  pas.  mais  on 
peut  dire  qu'en  général  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  strictes. 

Elles  comprennent  ordinairement  :  1°  une 
composition  de  style  (cssav)  d'environ  trois  cents 
mots,  qui  sert  d'examen  d'ortographe  et  de  gram- 
maire ;  2'^  un  examen  de  physique  élémentaire 
{elemeniary  physics)  dans  lequel  rentre  une  partie  de 
la  chimie. 
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Peut  être  admis  sans  examen  le  candidat  qui  a 
été  diplùmi'  par  un  autre  collège  ou  qui  a  passé 
l'examen  d'admission  iinatricidate  extviiiiiatioii),  ou 
qui  possède  un  certificat  de  connaissance  des 
sujets  obligatoires  (rcqiiiicd  ou  oJ'Ugatory)  d'une 
école  normale  reconnue,  dune  haute  école,  ou 
d'une  société  médicale  de  comté  dûment  organisée 
et  ayant  institué  un  examen  préliminaire  {prelemi^ 
mil  v  iW'.niiiiiatioji),  semblable  à  celui  qui  est  adopté, 
par  exemple,  par  la  Société  médicale  de  l'J'^lat  de 
Pennsylvanie.  Il  en  est  de  même  à  l'cinisylvaiiia. 

Ces  conditions  se  rapportent  à  la  première 
année.  L'épreuve  peut  aussi  ne  pas  porter  sur 
toutes  les  branches  obligatoires  :  ainsi  ceux  qui 
ont  suivi  un  coins  et  fait  des  exercices  pratiques 
(le  chimie  peuvent  être  dispensés  de  l'examen  en 
cette  branche  et  même  ces  cours  et  des  exercices. 

Ainsi  pour  entrer  à  'joliiis  Ilopkiiis,  l'élève  doit 
a\oir  au  moins  sui\-i  les  cours  préliminaires  des  arts 
lik'rait.w  et  surtout  de  physique,  de  chimie  et  de 
biologie  (cinq  exercices  de  classes  et  cinq  heures 
\x\v  semaine  de  laboratoire)  qui  précèdent  l'étude 
dr  la  médecine.  De  plus  —  et  cela  est  à  remar- 
quer —  le  candidat  di'il  coiiuaitrc  le  français  et  l'alle- 
mand. 


■  ï^ 
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J^e  titre  de  InuiieUcr  es  arts,  A.  B.,  est  fréquem- 
ment exigé  à  l'entrée  en  première  année  aux  l-^tats- 
Unis. 

A  Me  au,  celui  qui  no  le  possède  pas  subit  un 
examen  sur  les  branches  suivantes  :  i"  grec  :  Xéno- 
phon  (Anabase);  2°  latin  (Bell.  Gai!.),  \'irgile 
(Eneïde),  grammaire;  3"  mathématiques;  arithmé- 
tique, algèbre,  équations  carrées,  éléments  d'Eu- 
clide  ;  4"  anglais. 

Dans  les  autres  collèges,  les  langues  anciennes 
ne  sont  pas,  que  je  sache,  exigées. 

Au  collège  médical  Colunibia,  on  peut  se  faire 
inscrire  sans  formalité  si  l'on  ne  désire  pas  obtenir 
le  diplôme  de  docteur. 

Un  certain  nombre  de  programmen  portent  que, 
pour  être  admis  à  l'école,  rélève  doit  avoir  iS  ans 
au  moins  et  présenter  un  certificat  de  moralité 
{good  mofiil  charactci)  délivré  par  ses  professeurs 
précédents  ou  par  un  médecin  de  bonne  réputa- 
tion {iii  good  standing). 

Plusieurs  stipulent  comme  minimum  l'âge  de 
21  ans  pour  l'obtention  du  diplôme. 

De  plus,  l'étudiant  diplômé  en  arts  et  en  scien- 
ces peut  être  admis  à  la  seconde  année  s'il  a  conspcré 
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aux    branches    ci-dessous    indiquées    le    nombre 
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l'uc  autre  condition  est  digne  de  remarque.  Los 

étudiants  qui   ont  suivi  un  cours  dans  une  école 

médicale  (jiii  n'est  in  homéopathique  ni  éclectique,  sont 

admis  à  la  seconde  année  des  cours  de  l'Université 

api  es  un   examen  portant  sur  la  chimie  générale,  la 

luaHirc  médicale,  la  pharmacie,   l'histologie  et  les  élé- 

iihiits  (h  pathologie  générale.    1  )e  même  ceux  qui  ont 

suivi  deux  cours  dans  une  école  médicale   sont 

ailmis  à  la  troisième  année,   après  examen  sur  les 

as- indiquées    et  sur  la    chimie  médicale, 

la  physiologie. 

afin,  ceux  qui  ont  suivi   trois  cours  dans  une 

co\e  médicale  régulière  peuvent  être  admis  à  la 

(luatrième  année,  '  nrès  examen  sur  les  branches 
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sus-iniliqiié<-S  et  sur  Vanatcmic  appliquer  Va)iatoiiiic 
pathologique  <^cunah'  et  spieiale.  la  thàapcntiqne,  la 
chiiitigie,  YolislL'triijiu'  et  Yophtal/noliigie. 

Les  diplômés  d'une  école  médicale  légidière  qui 
exige  deux  années  d'études  pour  l'obtention  du 
diplôme  sont  admis  sans  examen  à  la  troisiiinc 
année. 

Si  le  dipl(")me  a  été  obtenu  dans  une  école  récla- 
mant trois  années  d'études,  l'étudiant  sera  admis 
à  la  quatrième anviée, 'à  condition  tie  réussir  l'exanu-n 
sur  Y  obstétrique  et  la  thcrapciitiquc. 

Lorsque  le  gradué  d'une  école  veut  obtenir  le 
diplôme  de  docteur  dans  une  autre,  celle-ci,  teHj 
Penusylvania,  exige  un  examen  complet  et  une 
inscription  de  3o  dollars. 

Jùi  ce  qui  concerne  ies  gradues  en  phariuncic  et 
en  odontologie  ils  ont,  pour  entrer  dans  la  seconde 
année,  à  passer  l'examen  d'admission. 


Se 


Programme  des  cours.  ( 


l'Rr.MII.KI".  ANNl-".!-: 


Anatomie.  Trois  leçons  par  semaine,  dix  heurts 
de  dissection. 


(1)  l>e  l'i.'iiiisylvaiiia. 


^'7 


Histologie.  Deux  heures  d'instruction  de  labora- 
toirt-  et  une  iiciiC  de  dcmonstration. 

Matiàc  nndiciile  ci  pharuwcic.  l'ne  lc(;on  par 
semaine,  deux  heures  de  hiboratoire. 

Chimie  gi'iicralc  (y  compris  la  «  phx'sique  chi- 
nnque  »l.  Deux  leçons  par  semaine,  trois  heures 
de  laboratoire. 

physiologie.  Trois  leçons  par  semaine. 

Pafliologic  générale,  l'nc  leçon  par  semaine. 

Histoire  médicale,  terminologie,  ctJiniqne.  Une  leçon 
j-iar  semaine. 

Syniptoinatologie  ^^^cnérale  et  diagnostic.  Une  leçon 
par  semaine. 

Cours  de  bandages.  Une  leçon  par  semaine,  une 
heure  de  pratique. 

Clinique  générale,  médicale  et  chirurgicale. 


SEC(  NDE    ANNl'.F, 

Anatoinie.  Trois  leçons  par  semaine,  dix  heures 
du  dissection  le  matin. 

A)tatoinie  appliquée.  Deux  leçons  par  semaine. 

('Iiiiuie  médicale.  Une  leçon  par  semaine,  tiois 
heure.s  de  laboratoire. 

Physiologie.  Trois  leçons  par  semaine. 

Pathologie  générale  et  anatoinie  pathologique.   Deux 
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leçons  par  semaine,  une  heure  et  demie  de  labora- 
toire. 

Diiignostii  physique.  Démonstration  d'une  heure 
pai  semaine. 

Ikérapcutiquc.  Deux  leçons  par  semaine. 

Chirurgie.  Trois  leçons  par  semaine. 

Obstétrique.  Deux  leçons  par  semaine. 

Cliniques  géiéralcs,  médicales  et  chirurgicales,  dans 
les  cliniques  des  hôpitaux  de  Philadelphie  et 
Pennsylvanie. 

Cliniques  spéciales  (névrologie,  gynécologie,  der- 
matologie, oplithalmologie^  otologiej. 


TROISIEME    ANM-.E 

Aiuitowic  appliqucc.  Deux  leçons  par  semaine. 

l'athologie  générale  et  auatomie  morbide.  Deux 
leçons  par  semaine. 

Bactériologie.  Une  leçon  par  semaine  pendant 
six  semaines. 

Démonstration  d'auatomic  morbide  et  autopsies.  Deux 
heures  par  semaine. 

Thérapeutique.  Deux  leçons  par  semaine. 

Théorie  ci p'aiiquc  de  la  médecine.  Trois  leçons  par 
semaine. 

Chirurgie.  'J'rois  leçons  par  semaine. 


-  69 


dans 


Deux 


l'ctitc  chirur<:;ic  et  bandages  de  fractures.  Une  leçon 
par  semaine,  deux  heures  de  pratique. 

Obstétrique.  Trois  leçons  par  semaine  y  compris 
l'instniclion  pratifpie  de  la  pelvimétrie  et  de  la 
palpation. 

Cynccologie.  Une  leçon  didactique  par  semaine. 

Mcdi'iiiw  pratique  au  Ht  du  malade  et  diagnostic 
f^hrsiqiic.  Une  heure  par  semaine. 

Instruction  de  chirurgie  pratique  au  lit  du  malade. 
Une  leçon  par  semaine  (les  étudiants  sont  divisés 
en  sections I. 

Dcrinatolooie,  Vwq.  leçon  didactitjue  par  semaine 
jusqu'en  janvier.  Une  heure  par  semaine  de  leçon 


ciniiO|Ue. 


Opkthalmvlogie.  U  nu  leçon  didactique  par  semaine, 
KiiL'  heure  par  semaine  de  leçon  clinique. 

Otulogie.  Une  leçon  didactique  par  semaine 
jus  lu'cn  janvier.  Une  heure  par  semaine  de  leçon 
clinique. 

Laryngologic.  Uaj  leçon  tlidactique  par  semaine 
jusiju'en  jai.\i  r. 

Maladies  gtinito-urinaires  \]\\q  heure  par  semaine 
d'instruction  pratique,  après  janvier. 

(  'Uniques  générales.  nic(!;\.;\s  et  chirurgicales 

i  'Uniques  spéciales. 


5 
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Qi'ATRlf-.ME    ANNÉE 

Théorie  et  pratique  de  In  médecine.  Trois  heures  par 
semaines. 

Conférenres  clinique!^  de  médecine ,  Vue  heure  par 
semaine. 

Médecine  cliniijv.e.  Deux  leçons  cliniques  par 
semaine,  deux  heures  d'instruction  chnique. 

Chirurgie  clinique.  Deux  leçons  cHniques  par 
semaine  et  une  heure  d'instruction  au  lit  du  malade. 

Chirurgie  opératoire.  Une  leçon  par  semaine  et 
une  heure  d'instruclion  pratique  après  janvier. 

Obstétrique  opératoire.  Une  heure  de  pratique  par 
semaine  jusqu'en  janvier. 

Maladies  nerveuses  et  électro-thérapie.  Une  leçoi> 
clini(pie  par  semaine;  une  heure  d'instruction 
inatiqiie. 

Hygièue.  Une  leçon  par  semaine. 

Gynécologie.  Vne  leçon  didactique  par  semaine, 
une  leçon  clinique  par  semaine  et  une  heure  par 
semaine  d'instruction  pratique. 

Otologie.  l'ne  leçon  didactique  par  semaine 
jusqu'en  janvier,  une  leçon  clin;  ue  par  semain- 
et  une  heure  par  semaine  d'instruction  pratique. 

Laryngologie  et  rhinologie.  1  "ne  heure  d'instructiop. 
pratique  par  semaine. 


P*^! 
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Cliirurgii  orthupédiquc.  Une  leçon  clinique  et 
didactique  par  semaine,  une  heure  par  semaine 
d'instruction  pratique  jusqu  en  janvier. 

Maladies  génito-urinaiyes.  l'ne  heure  par  semaine 
d'instruction  pratique  après  janvier. 

Cliniques  générales,  médicales  et  chirurgicales. 

C'est  là  le  programme  de  Fennsylvania  Collège, 
1  an  des  plus  sérieux  des  ]:^tats-Unis.  Il  ne  diffère 
pas  b  aucoup  de  celui  des  autres  établissements 
i\\\\  pratiquent  le  système  des  quatre  années 
d'études. 


leçon 
ruction 


Mname, 
ure  par 

semaine 

semaine 

atique. 

tructioii 


Le  ininerval  est,  à  laie,  de  405  dollars,  soit 
2,126  francs:  il  se  repartit  comme  suit  : 

Première  année  (inscription,  5  dollars;  instruc- 
tion. 140  dollars;  anatomie,  ]o  dollars),  i55 
dollars  ; 

1  >euxi(''ine  année  (instruction,  140 dollars;  anato- 
mie, 5  dollars;  pharmacie,  5  dollars  ,  i5o  dollars; 

'l'roisiéme  année  (instruction,  So  dollars  ;  frais 
dediplônies,  Zo  dollars),  1 10  dollars. 

Le  minerval  est  le  plus  souvent  de  35c  dollars 
envnon.  Mais  dans  l'Ontario,  l'inscription  coûte 
20  dollars,  l'examen  primaire  3o  dollars  et  l'examen 


SWS^BM 
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final  (y  compris  l'entérinement  du  diplôme)  5o  dol- 
lars. A  Pennsylvania,  il  est  de  60S  dollars 
(3,292  francs)  ;  à  Jefferson,  de  568  dollars  (2,982 
francs). 

Les  examens  ont  lieu  à  la  fin  de  l'année.  A  laie, 
les  questions  sont  nombreuses,  mais  ne  demandent 
fréquemment  que  de  courtes  réponses.  Il  est  vrai 
que  le  temps  accordé  au  récipiendaire  est  très 
court.  On  conçoit  que  ce  système  ne  donne  pas 
toujours  une  note  très  précise  de  la  valeur  de 
l'élève. 


Il  existe  d'assez  nombreux  cours  facultatifs 
ioptional)  à  côté  des  cours  obligatoires,  et  certains 
collèges  vont  même  jusqu'à  recommander,  —  et 
c'est  là  un  fait  digne  de  remarque,  —  aux  étudiants 
d'une  faculté  de  s'inscrire  pour  un  ou  plusieurs 
cours  des  autres  facultés. 

Les  travaux  pratiques  se  font  sous  la  direction 
d'un  lecteur  ou  d'un  dcinonstratcur,  ou  parfois  du 
professeur  lui-même.  Ils  comportent  vingt-cinq 
heures  environ  par  semaine  pour  la  première 
année,  et  davantage  dans  la  suite. 

M.  Firket,    le    professeur    de    l'Université  de 
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Liège,  signalait,  dans  une  récente  conférence, 
l'existence  au  programme  d'un  établissement 
médical  d'Angleterre  d'un  cours  pratique  d'hygiène^ 
dans  lequel  était  comprise  la  lecture  des  plans 
architecturaux.  Il  n'est  pas  difficile  de  concevoir 
quelle  importance  a  pour  l'hygiéniste  les  connais- 
sances de  ce  genre.  Aussi  pourrais-je  m'étonner  de 
n'avoir  rencontré  en  Amérique  rien  d'analogue,  et 
faut-il  désirer  qu'en  Belgique  des  cours  semblables 
soient  aussitôt  institués. 

l'n  fait  particulier  existe  à  l'Ecole  médicale  de 
Harvard.  Dès  la  première  année,  l'élève  fait  des 
exercices  de  dissection,  de  microscopie  et  même 
de  bactériologie.  Les  dissections  doivent  être  satis- 
faisantes. En  ce  qui  concerne  le  cours  de  miscros- 
copie,  la  première  moitié  de  l'année  est  consacrée 
à  l'étude  de  préparation.^,  et  la  seconde  à  la  tech- 
nique. En  physiologie,  les  étudiants  répètent  les 
expériences  et  se  servent  des  appareils,  sous  la 
direction  des  instructeurs.  En  chimie  il  sont  aussi 
aidés  dans  les  exercices  pratiques  des  conseils  de 
plusieurs  assistants.  Les  collections  du  musée  de 
matière  médicale  leur  sont  accessibles.  Les 
travaux  cliniques  commencent  la  seconde  année, 
tt,   dès  cette  époque,  ils  peuvent  être  assistants 


t 
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dans  les  départements  des  policliniques  (aci  as 
dresscrs  and  assistants  in  the  out-paticut  dcpartmcnts). 
Les  internes  de  l'hôpital  sont  choisis  parmi  les 
étudiants  de  quatrième  année  :  Harvard  cherche  à 
substituer  autant  que  possible  l'enseignement  pratique  à 
renseignement  théorique. 

Ce  collèf/e  divise  les  classes  en  plusieurs  sections, 
et  le  personnel  enseignant  est  considérable  :  il  va 
au  delà  de  soixante-dix  professeurs  et  instructeurs. 
C'est  un  fait  que  l'on  observe  —  partout  peut-être  — 
en  Amérique,  qu'il  y  a  un  nombre  considérable 
de  maîtres  pour  un  nombre  relativement  faible 
d'élèves. 


* 
*      * 


Année  scolaire.  —  Elle  peut  être  d'une  session 
unique  et  continue,  ou  être  divisée  en  deux  semes- 
tres, ou  en  trois  sessions  {ternis)  d'une  durée  totale 
de  trente-six  semaines,  avec  trois  semaines  de 
vacances  à  la  Noël  et  une  semaine  au  printemps. 

Les  années  scolaires  sont  qualifiées  de  première, 
deuxième^  troisième  et  de  quatrième  année  (New-York 
par  exemple),  on  junior  y ear,  middle  year  (deuxième 
année),  senior  year, 

A    laie,  les  vacances  commencent  fin  juin  et 
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durent  trois  mois,  jusqu'à  fin  septembre.  On  dis- 
tingue en  général  deux  sessions  de  cours  ;  à  Toronto, 
par  exemple,  il  y  a  une  session  d'hiver  de  six  mois, 
et  une  session  d'été  de  trois  mois. 


Grades.  —  Souvent  ils  n'existent  pas,  et  le 
diplômé  {Giaduated)  est  docteur  en  médecine  {Doctor 
m  médecine,  M.  D.).  Citons  pourtant  le  cas  de  Gai- 
veston  (Texas)  : 

A  Galveston,  il  y  a  cinq  grades.  A,  B,  C,  D,  E; 
A  ^  excellent  (90-100  p.);  B  --  bien  {y5-b'g)\ 
C^  satisfaisant  (60-74)  !  D  --=-  conditionnel  (ôo-Sg), 
et  E  =-  non  satisfaisant.  L'étudiant  dont  la  note 
à  la  fin  d'une  session  [mark  foy  the  term)  est  A,  et 
dont  l'examen  de  fin  d'année  [final  e.xamination)  est 
au  moins  B,  passe  avec  distinction  (?i77/  he  called 
distinguished).  Si  la  note  de  cours  est  C  et  la  note 
finale  D,  il  est  simplement  admis  à  la  classe  supé- 
iieure. 

Le  collège  Kush,  de  Chicago,  délivre  le  diplôme 
cum  lande  à  ceux  c  li  ont  suivi  les  cours  pendant 
trois  années,  d'au  moins  six  mois  chacun  ;  ceux  qui 
ont  étudié  pendant   quatre  années,  n'ont  jamais 
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échoué  dans  leurs  examens  et  passent  avec  satisfac- 
tion un  examen  final  sur  les  lettres,  les  sciences 
générales  et  la  médecine.  A  part  celte  distinction, 
laie  accorde  encore  la  magna  ciim  lande. 

Le  Conseil  sanitaire  de  l'Jitat  de  l'Illinois  a 
décidé  —  et  ses  décisions  font  autorité  —  d'après 
un  acte  réglant  de  la  pratique  de  la  médecine  dans 
cet  État,  datant  du  i6  juin  1887,  que  le  Collège 
médicc.l  de  plein  exercice  {in  good  standing),  doit,  à 
partir  de  l'année  1890-1S91,  exiger,  pour  la  déli- 
vrance du  diplôme,  quatre  années  d'études  profes- 
sionnelles, y  compris  le  temps  consacré  aux  leçons 
d'un  professeur  particulier,  et  trois  cours  réguliers 
de  leçons  (three  regular  courses  of lectures)  ;  ou,  comme 
minimum,  les  conditions  suivantes  {schedulc  of 
minimun  requirements)  :  a)  admission  (certificat  de 
moralité,  diplôme  d'un  bon  collège  littéraire  ou 
scientifique,  ou  certificat  d'un  professeur  de  premier 
ordre,  ou  bien  un  examen  sur  les  branches  d'une 
bonne  éducation  anglaise,  comprenant  les  mathé- 
matiques, la  composition  anglaise  et  la  physique 
élémentaire  ou  la  philosophie  naturelle  ;  b)  les 
branches  de  médecine  sont  identiques  à  celles  de  nos 
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programmes  ;  c)  'rann6e  ne  doit  pas  comprendre 
moins  de  cinq  mois. 


Les  écoles  que  nous  avons  décrites  sont  les 
(icUs  régulières.  Il  en  est  aussi  à' ir régulières,  non 
complètement  organisées  et  dont  les  diplômes  ne 
donnent  pas  droit  à  l'exercice  de  la  médecine,  même 
dans  l'Etat  où  elles  siègent.  Elles  ont  souvent  des 
noms  bizarres,  tels  (^ue  éclectique,  botanico-mé- 
dical. 

Les  collèges  éclectiques  sont  relativement  nom- 
breux. Bon  nombre  d'entre  eux  n'ont  pas  eu  une 
longue  existence;  avec  les  homéopatiques  et  les 
botaniques,  ils  constituent  les  collèges  irréguliers, 

hétérodoxes. 

ICcoles  orthodoxes. 

i  homéopatique. 
—     hétérodoxes  .  .  éclectique. 
'  botanique. 

Enfin  l'une  des  caractéristiques  de  l'enseigne- 
ment médical  américain,  c'est  la  coexistence  fré- 
quente d'écoles  qui  subsistent  l'une  à  côté  de 
l'autre.  Les  établissements  d'instruction  médicale  se  sont 
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d'ailleurs  multiplies  avec  nue  extiaordinaiic  rapidité. 
Mais  beaucoup  n'ont  qu'une  seule  année  d'exis- 
tence; d'autres  ont  dû  se  fusionner  avec  des  éta- 
blissements voisins  plus  puissants,  et  cela  a  été 
souvent  un  bienfait.  Il  faut  d'ailleurs  souhaiter 
d'en  voir  disparaître  plusieurs  encore  a\i  grand 
bénéfice  de  la  science. 

Uainphiihcàtre  de  dissection  se  trouve  en  général  à 
1  étage  supérieur,  au  troisième,  au  quatrième  ou 
au  cinquième  étage  ;  on  y  a  accès  par  des  ascen- 
ceurs.  Il  est  toujours  très  éclairé  et  on  évite  la 
propagation  des  émanations.  Parfçis  les  étudiantes 
font  les  dissections  aux  mêmes  heures  que  les 
hommes  ;  à  Ann  Arbor  pourtant  il  existe  deux  salles 
séparées.  A  NewA'ork,  et  dans  d'autres  villes,  le 
nombre  de  cadavres  mis  à  la  disposition  des  élèves 
est  considérable.  Parfois  ceux-ci  les  obtiennent 
par  l'entremise  du  service  des  pompes  funèbres. 

Les  amphithéâtres  d\>pération  (à  Chicago  par 
exemple)  sont  pourvus  de  fauteuils  dont  l'un  des 
bras  porte  une  palette  se  disposant  horizontalement 
ou  se  repliant  à  volonté,  de  façon  à  permettre  à 
l'élève  d'y  écrire  très  commodément  comme  sur 
un  pupitre  mo'inle. 
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Nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  dire  un 
mot  des  iusiituts  de  psychologie  c.xpériiueutale.  A  Wor- 
cester,  à  P)Oston  et  dans  d'autres  villes,  ils  ont 
acquis  une  grande  importance.  Nous  avons,  entre 
autres,  visité  celui  de  Boston  (à  Cambridge),  qui 
a  été  organisé  par  M.  le  professeur  Ilugo  Miins- 
teiberg,  de  l^eiburg  ce  savant  a  été  appelé  à 
l^oston  pour  y  faire  un  séjour  de  trois  ans):  c'est, 
d'après  ce  que  nous  disait  le  professeur,  l'établis- 
sement de  ce  genre  le  mieux  aménagé  ((  du  monde  ». 
]  )ans  certaines  de  ces  institutions,  on  enseigne 
l'anatomie  et  la  physiologie,  et  les  élèves  sont  même 
conduits  certains  jours  dans  les  asiles  d'aliénés 
où  ils  étudient  la  pathologie  mentale. 


l'n  des  traits  caractéristiques  de  l'enseignement 
en  Anién(]ue  est  l'importance  donnée  à  la  chimie. 
Nous  avons  constaté  ce  fait  à  Boston  et  à  Mont- 
réal, notamment.  Des  villes  peu  importantes 
même,  telles  que  W'orcester  (Clark  University)  pos- 
sèdent des  instituts  de  chimie  très  sérieux  ;  il  faut 
ajouter  cependant  que  dans  cette  ville,  il  n'existe 
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pas  LHCore  decole  médicale.  La  chimie  est  ensei- 
gnée par  des  leçons  accompagnées  de  démonstra- 
tion?, (illiistrative  Ifcturcs),  des  travaux  de  laboratoire 
(laho'-aiory  exercises)  et  des  répétitions  {yccitatious). 

i^a  biologie  est  aussi  l'objet  d'études  fort  soignées. 
Mentionnons  à  cet  égard  les  superbes  instituts  de 
Philadelphie  et  de  Toronto. 

l^es  instituts  dentaires  sont  en  général  très  scien- 
tifiques et  annexés  aux  écoles  de  médecine.  Ainsi 
à  Arn  Arbor,  à  Boston  et  à  Buffalo.  Plusieurs 
délivrent  des  diplômes  de  docteur  en  chirurgie 
dentaire  (Toronto,  Ann  Arbor,  etc.). 

Les  asiles  d'aliJnés  iState  Insane  Asylum)  sont 
richement  aménagés.  Telle  est,  du  reste,  l'indes- 
criptible agitation  fébrile  qui  règne  dans  certaines 
villes,  r;  ir  exemple  à  Chicago  et  à  Xew-Vork, 
qu'on  conçoit  facilement  que  le  nombre  d'aliénés 
soit  fort  considérable  dans  ces  pays.  Il  faut  ajouter 
à  cetfe  circonstance  lusage  souvent  immodéré  des 
boisbcns  fortes. 

On  commence  à  étudier  l'histoire  de  la  médaine 
avec  beaucoup  de  zèle.  A  l^altimore,  il  s'est  fondé 
une  société  spéciale. 


IV 


ili'i;aiiisii(ioi)  des  liù|)i(iui\ 


A  la  tcte  de  chaque  hôpital  se  trouve  un  comité 
â'olïicit'is  'directùrs)  et  d'administrateurs  [iiiauagers). 

I.  a)  Officiers.  Nous  avons  à  y  distinguer  un 
conseil  général  avec  président,  vice-président, 
trésorier,  secrétaire  rapporteur  (rccordiug  Sccrctary), 
et  secrétaire  de  la  correspondance  [corrcsponding 
Sc\retar\).  Ce  conseil  dirige  le  comité  exécutif,  ceux 
des  linanoes,  des  nominations,  des  affaires  inté- 
rieures, de  l'éducation,  des  auditeurs,  des  inspec- 
teurs, etc. 

/')  Adin:  .istiatcurs.  Leurs  mandats  expirent,  j^ar 
séries,  chaque  année. 

il.  \'iennt.nt  cisuite  le  conseil  nicdical,  le 
conseil  des  mtdecins  rcsidents  et  celui  de  la  poli- 


clinique. 


a)  Le  Conseil  médical  (Médical  Board)  est  composé 
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d'un  président,  d'un  vice-j)résident  et  d'une  secré- 
taiie,  du  comité  exécutif,  du  comité  des  examens 
de  celui  des  médecins  et  des  chirurgiens  consul- 
tants, de  médecins  et  de  chirurgiens  chefs  de  ser- 
vice [pisiting  phnicums  and  Surgeons),  des  chirurgiens 
assistants  et  des  consultants  spéciaux,  du  patholo- 
giste  (chef  de  service  de  miscroscopie  clinique)  et 
de  son  assistant. 

/')  Médecins  résidents  (hoiise  ojTicers).  Ils  sont  dirigés 
par  le  superintendant  et  son  adjoint. 

Les  médecins  (}t  les  chirurgiens  résidents  (hoiise 
l'hysicians  and  Surgeons)  comprennent  le  médecin  et 
le  chirurgien  résidents,  leur  premier  assistant  (first 
Senior  Assistant \,  leur  second  assistant  (second  Senior 
Assistant)  et  le  troisième  assistant  (Junior  Assistant). 

III.  Le  conseil  de  la  policlinique  (Dispensary  staff), 
C(jm;iose  des  ditierents  chefs  de  ser\ice  et  de  leurs 
assistants  (premier  et  deuxième  :  Assistant,  Under- 
Assistanl). 

Les  hôpitaux  publient  ch.ipie  année  le  Bulletin 
contenant  la  liste  desadministrations  et  du  personnel 
médical,  et  des  indications  sur  les  principaux  faits 
qui  se  sont  pm  hiits,  la  liste  des  cas  médicaux  et 
chirurgicaux   traités,    la   liste    des  donateurs,  les 
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iL'glements  souvent  accompagnés  de  la  photogra- 
pliie  et  des  plans  de  rétablissement. 

Ces  Jlnlletias  portent  généralement  an  dos  do 
leur  cou\'erture  les  formules  de  donation  d'une 
soninie  d'argent  {for  m  of  heqiicst)  ou  de  propriétés 
(/',  ;-/;:  ('/"  devise  .  C'est  un  trait  caractéristique  qui 
montre  bien  dans  quelle  mesure,  aux  ICtats-l'nis, 
inter\ient  dans  l'organisation  des  institutions 
hospitalières,   la  gé'nérosité  publique  et  privée. 

Les  Bulletins  universitaires  ou  hospitaliers  don- 
nent aussi  la  liste  des  ouvrages  de  médecine  recom- 
mandables  :  la  plupart  sont  américains,  pres(]ue 
tous  les  autres  sont  anglais  ou  allemands.  Nous 
sa\ons,  d'un  côté,  que  la  littcrature  américaine  est 
très  riche  et  renfi-rme  de  fort  beaux  ou\-rages  ; 
d'un  autre  côté,  l'iniluence  allemande  se  faisaitpar- 
tuut  sentir  jusipie  dans  ces  dernières  années:  u";ais 
actuellement,  il  s'opère  une  reaction  en  faveur  eles 
tra\aux  français. 


Vm  ce  qui  concerne  le  traiieiuent  dit  feisoiiiiLl  iiicdi- 
((?/.  il  est  généralement  nul  ;  les  chefs  de  sirsice, 
en  tout  cas.  ne  perçoivent  aucuiic  rétribution. 

Le  personnel  résidant  à  l'hôpital  est  constitué 


mmm 
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de  médcins  diplômés.  Le  médecin  ou  le  chirurgien 
résident  fait  deux  visites  dans  les  salles  fwiirds) 
par  jour,  matin  et  soir,  et  accompagne  le  médecin 
«visitant  »,  le  clief  de  s:'rvicp,  qui  arrive  à  midi. 

Le  service  intérieur  {in  patients  depaytincui)  est 
indépendant  du  service,  de  la  policlinique  [ont 
patients  dcpartmcnt). 

Les  malades  sont  traités  gratuitement.  Cepen- 
dant, dans  la  plupart  des  hôpitaux,  tel  que  celui 
dépendant  de  Jefferson,  }iar  exemple,  on  trouve 
des  chambres  [piivate  roonis),  où  les  médecins 
attaclirs  à  l'établissement  peuvent  avoir  en  traite- 
ment des  malades  qui  pa}-ent  leur  pension,  leur 
logement,  les  soins  qu'ils  reçoivent  et  des  hono- 
raires. Nous  signalerons  un  autre  fait  curieux, 
lorsque  nous  parb'rons  do  l'hôpital  Notre-Dame 
de  Montréal. 
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Parmi  les  accessoires  les  plus  fréquents,  on 
remarque  un  paravent  constitué  par  une  plaque 
de  bois  montée  sur  roulettes  et  à  laquelle  est  atta- 
chée une  tringle  de  fer  articulée  portant  des  rideaux. 

Nombreuses  baignoires  mobiles  qu'on  amène  au 
lit  des  malades  atteints  de  tiè\'rc  typho'ide  ;  ceux-ci 
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prennent  des  bains  froids,  d'une  durée  de  vingt 
minute?,  toutes  les  quatre  heures. 

Les  systèmes  d'ambulances  de  plusieurs  hôpitaux 
(Bellevue,  Presbj'térien)  sont  fort  bien  compris  et 
ferment  même  nn  service  spécial  très  complet. 


La  température  est  rarement  prise  dans  le  creux 
axillaire  ;  si  le  cas  est  léger  et  si  l'on  veut  aller  vite, 
on  le  prend  dans  la  cavité  buccale  et  l'on  utilise  un 
petit  thermomètre  très  commode  qui  est  lavé 
ensuite  à  l'acide  phénique.  La  température  rectale 
est  de  règle  dans  beaucoup  de  cas. 

Nous  aurons  à  signaler  la  propreté  méticuleuse 
des  locaux,  leur  aspect  riant,  la  présence  de  fleurs 
et  d'arbustes,  de  cages  d'oiseaux,  donnés  par  les 
particuliers.  Bon  nombre  d'hôpitaux  Philadelphie) 
possèdent  des  bibliothèques  très  fournies  contenant 
notamment  un  grand  nombre  de  revues.  Nous 
voyons  par  compaiaison,  que  nous  n'avons  pas  en 
généial  à  nous  enorgueillir  de  nos  institutions 
hospitalières. 

Dans  plusieurs  hôpitaux,  la  policlinique  est  ins- 
tallée d'une  façon  spéciale  :  chaque  médecin  a  à  sa 
disposition  une  ou  deux  salles,  qui  se  commandent 
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l'une  l'autre  et  communiquent  avec  une  vaste  salle 
d'attente,  munie  de  longues  rangées  de  bancs,  où 
les  malades  prennent  place  par  catégories. 


Nous  signalerons  les  ateliers  d'appareils  orthopé- 
diques de  New- York  et  de  Boston.  Les  corsets 
d'aluminium  en  métal  plein  y  sont  toujours  en 
usage. 

Bradford  tient  au  repos  les  coxalgiques  et  les 
malades  de  Pott  jusqu'à  disparition  des  douleurs. 
Au  lit,  il  les  fait  reposer  sur  un  petit  appareil 
constitué  par  deux  tiges  métallicjues  parallèles, 
rattachées  l'une  à  l'autre  par  deux  autres  tiges  qui 
sont  vissées  aux  extrémités  et  par  des  bandes  de 
toile  intermédiaires.  Le  transport  du  malade  se  fait 
dès  lors  facilement. 

Pendant  la  convalescence,  lecoxalgique  porte  un 
appareil  de  Sayre  modifié;  l'appareil  de  Thomas 
est  proscrit;  l'excision  ou  le  grattage  est  rarement 
appliqué.  Pendant  que  l'enfant  est  au  lit,  on  fait 
l'extension  en  longueur,  en  même  temps  que 
l'extension  oblique  par  le  poids.  Dans  les  pieds 
bots  avancés  on  obtient  de  bons  résultats 
de  la  méthode  de  Phelps  ;  le  premier  pansement 
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est  laissé  en  place  pendant  trois  semaines,  et  on 
pose  aussitôt  fjue  possible  un  appareil  mécanique, 
l'onr  le  torticolis,  on  fait  l'extension  à  l'aide  de 
bandes  ([u'on  attache  au  chevet  du  lit. 

Deux  mots  au  sujet  du  traitement  orthopédique  : 
dans  la  coxalgie,  Gibney  applique  un  bandage 
plâtré  jusqu'à  l'aisselle  et  fait,  en  cas  d'abcès,  des 
ponctions,  mais  sans  injection  antiseptique  consé- 
cutive. Il  recourt  très  rarement  au  grattage  et  à 
la  résection.  Il  n''est  pas  partisan  de  la  méthode 
de  Phelps,  mais  de  celle  de  Wolf,  pour  le  traite- 
ment du  pied  bot 


il)l);uis  lia  r.is  lie  fi'ncliir'  U'>u  coiiMilicii'''' ilc  l'cxln'-- 
mile  supôriruro  «l''  riiunit-nis,  Wyerli  sf  pi'i'iinsait,  ilc 
lisur  Ii.'s  t'r.-igiiu.'ur.-  <'ii  lt'>  .-iivi.'lr.ppant  île  plu.-sii-urs  tours 
il''  lil.s  il  Mrucril.  II  II  i>sl  |);i-  ii.-trtisaii  -l»'  la  ('(lUi'ri'trit  dus 
'li'ialritic  (le  Sciiii.  Pimi'  l''.s  Ui'HU'i'i'lioïiles.  ;1  ivroucl. 
L'iiiuiii''  ln,'.'nir!iii|i  il  ViiH'-iM'airis  ,'M  |ii'(ic(''(l(''  li     \\  .llK.-iii'ad. 


Enseii;i)enienl  siijK'iieiir  do  In  IViniiic 
aii\  Elîils-liiis (0 


La  question  de  l'enseignement  supérieur  des 
femmes  est,  personne  ne  l'ignore,  à  l'ordre  du  jour. 

Depuis  longtemps  les  féministes  ont  eu  ti  subir 
de  nombreuses  attaques,  mais  aujourd'hui  on  peut 
dire  que  leur  cause  est  à  peu  près  gagnée,  bien 
qu'il  leur  reste  encore  de  nonibp  ux  obstacles  à 
surmonter.  Le  chemin  parcouru  en  ces  dix  der- 
nières années  est  immense.  On  peut  dire  à  présent 
qu'il  n'est  aucun  domaine,  scientifique  et  social, 
qui  n'ait  été  rendu  accessible  aux  femmes  de  quel- 
que façon.  Dans  certains  pays  elles  ont  le  droit  de 
vote  législatif;  ici  elles  font  partie  des  Conseils 
d'industiie,  dts  Bureaux  de  bienfaisance;  là  elles 


(1)  C'(iiil'i''reii('e  flrmiire  li'  28  avril  IS'.U  à  la  n''  mioii  (h^s 
Soc'it'lés  i'éiniiiislcs  do  Paris. 
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exercent  la  profession  d'avocat  près  de  la  cour 
suprême,  elles  deviennent  médecins  des  hôpitaux 
ou  professeurs  de  clinique. 

Mais  il  n'est  aucune  contrée  qui  offre,  à  cet 
(gard,  un  aussi  vaste  champ  d'observation  que 
l'Amérique  du  Nord.  M.  l'rank  (i)  a  écrit,  avec 
raison,  que  les  Etats-Unis  ont  mérité  d'être  le 
berceau  et  le  foyer  du  mouvement  de  l'émancipa- 
tioa  féminine,  nulle  part  ailleurs  les  femmes 
n'a3'ant  joué  un  rôle  aussi  considérable  dans  l'his- 
toire de  leur  pays. 

On  y  marche,  en  eflet,  à  l'avant-garde  quant  à 
l'exercice  des  professions  par  les  femmes,  quant 
a  leur  accès  à  toutes  les  branches  de  l'activité 
humaine,  et  c'est  là  que  sera  éditée  l'œuvre  féministe 
la  plus  vaste,  l'Encyclopédie  américaine  en  cent 
volumes,  qui  paraîtra  dans  quelques  mois,  et  sera 
uniquement  consacrée  à  la  question  de  l'égalité 
sociale  des  sexes. 

Que  de  renseignements  du  plus  haut  intérêt  n'y 
trouvera-t-on  pas.  En  attendant,  force  nous  est  de 
recourir  à  des  sources  plus  modestes.  Et  parmi 
celles-ci,  signalons  le   JVomau's   Work  of  America, 

'Il  Voir:  !..  I-'iianck.  Mssai  sur  la  emuliiiiin  ]»iiliiii|U'' de 
;i  l'/iiiiiir,  Paris.  1S'.'2. 
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publié  il  y  a  (Quelques  années  par  M'"'-'  Moyer.  IMii- 
fiieui s  Français:  Hippeau,  Buisson,  l-'onet-^IauIy, 
cntic  autres,  ont  aussi  écrit  sui  l'échication  de  la 
iemme  américaine,  mais  le  sujet  (jue  nous  nous 
proposons  de  développe!  :  De  l'idiicatioji  de  lu 
femme  aux  l'Jû/s-Ciiis,  et  sleiiaUi/ieiit  de  soii  idiuation 
médicale,  n"a  pas  encore  cté  traité,  que  nous 
sachions,  par  eux  dans  son  ensemble.  C'est  ce  qui 
nous  a  fait  beaucoup  hésiter  à  assumer  cette  tâche 
difficile,  et  à  venir  vous  parler  de  faits  dont  beau- 
coup dentre  vous  ont  au  moins  une  connaissance 
générale.  T'ne  considération  qui  nous  y  a  décidé, 
c'est  que  cette  étude  rentre  dans  le  large  pro- 
gramme de  vos  Sociétés. 


*  * 


I.  Enseignement  en  général. 

L'éducation  féminine  supérieure  peut  être 
étudiée  aux  Etats-Unis  sous  tous  ses  aspects.  Dans 
la  plupart  des  Etats,  elle  est  régulièrement  admise, 
dans  quelques-uns  pourtant  elle  donne  encore  lieu 
à  des  luttes  très  vives;  ici  des  établissements  supé- 
rieurs de  premier  ordre  sont  ouverts  aux  Etudian- 
tes, là  des  établissements  du   même    ordre    leur 
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ustcnt  toujotiis  fermes.  La  question  a  été  fa\ora' 
blement  accueillie  par  le  f^oiuernemeni  fédéral, 
par  j)lusieurs  Ktat-^,  ]>ar  différentes  sectes  reli- 
i;ieiises;  les  établissements  féministes  ont  ve(,'u  des 
subsides  et  des  bor.s  privés. 

Mais  avant  daller  plus  loin,  définissons  l'univer- 
sité américaine. 


-* 


Les  iiniveisités  américaines  se  distin^aient  jiar 
leur  rang  de  personnalité  civile,  les  pouvoirs  éten- 
dus de  leur  président,  la  possession  de  réserves 
territoriales  créées  par  des  Etats  ou  des  donations 
particulières,  l'absence  de  législation  sur  la  col- 
lation des  grades,  leur  sociétés  secrètes,  leurs 
établissements  de  sport  athlétique,  et,  surtout  dans 
l'Est  et  le  Sud,   par  leurs  halls  d'étudiants. 

L'université  américaine  est  une  corporation, 
publique  ou  privée,  instituée  en  vertu  d'une  charte 
constitutionnelle,  acte  qui  lui  confère  l'incorpora- 
tion, c'est-à-dire  la  personnalité  civile. 

Cet  acte  juridique  précise:  sa  désignation 
ofticielle,  sa  mission  qui  est  d'intérêt  {lublic, 
son  but,  qui  peut  être  confessionnel,  ses  franchi- 
ses, le  droit  de  posséder,  d'aliéner  et  d'ester  en 
iustice. 
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L'université  est  un  ensemble  de  collèges,  c'est-à- 
dire  d'écoles  de  haut  enseignement  ;  mais  souvent 
le  mot  collège  est  synonyme  d'université.  Il  en  est 
ainsi  pour  Coîumbia  Collège,  un  des  plus  connus 
d'Amérique. 

Mais  la  République  nord-américaine  n'est 
qu'une  f(;dération  d'Etats  unis  les  uns  aux  autres 
par  quelques  lois  communes,  et  pour  le  reste, 
complètement  libres  et  ayant  leur  constitution 
spéciale.  Les  universités  américaines  se  ressentent 
de  cet  état  de  choses.  Elles  diffèrent  l'une  de 
l'autre  suivant  les  Etats  auxquels  elles  appartien- 
nent. On  conçoit  dès  lors  qu'il  y  ait  une  grande 
diversité  dans  les  détail^  de  leurs  lois  fondamen- 
tales et  dans  leur  organisation. 

Aussi  établit-on  trois  grandes  divisions  relatives 
à  la  distribution  géographique  des  institutions. 
Nous  commencerons  par  étudier  rapidement  les 
systèmes  de  l'Est,  puis  ceux  de  l'Ouest,  et  nous 
dirons  quelques  mots  de  ceux  du  Sud. 


*■ 


La  région  de  l'Est  comprend  les  Etats  suivants: 
New-York,  New-Jersey,  Pennsylvanie,  Vermont, 
Connecticut,  Massachusetts,  etc. 
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Au  commencement  du  xviie  siècle,  il  était  de 
bon  ton  de  ridiculiser  les  femmes  professeurs, 
celles  qu'on  appelait  les  dames  d'écoles,  qui,  il 
est  vrai,  n'enseignaient  guère  que  quelques  notions 
élémentaires.  C'étaient  des  femmes  âgées  ou  des 
veuves.  On  les  persécutait  au  point  de  faire  le 
siège  de  leurs  maisons.  Longtemps  on  se  contenta 
d'enseigner  la  civilité  puérile  et  la  lecture,  pendant 
la  saison  d'hiver  seulement.  Ce  n'est  qu'en  1789 
que  la  profession  de  maîtresse  d'école  fut  reconnue 
par  la  loi.  Plusieurs  f  démies  de  jeunes  filles 
avaient  été  instituées  que]!(U  -.  aunées  auparavant, 
et  le  mouvement  d'éducation  faisait  des  progrès  : 
il  était  déjà  de  bon  ton  d'avoir  de  l'instruction. 

Et  cependant,  bien  qu'une  société  d'enseigne- 
ment supérieur  des  femmes  se  fût  fondée  à  Boston, 
les  professeurs  de  Harvard  y  déclaraient  encore, 
jusque  dans  ces  dernières  années,  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  d'admettre  les  femmes  aux  écoles  latines, 
que  la  langue  grecque  ne  leur  convenait  pas,  et 
que  ce  qui  était  un  tonique  mental  pour  les  gar- 
(,ons  devenait  dangereux  pour  les  filles  ;  à  Boston 
encore,  on  leur  refusait  l'entrée  de  la  bibliothèque 
publique. 

Les  Bostoniennes  devaient  se  rendre  à  Oberlin, 
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où  il  n'y  :ivait,  (juaiit  à  rinstniction,  aucune  diffé- 
rence de  sexe  ni  de  race,  jusqu'à  ce  que,  en  1869, 
fut  fondée,  en  concurrence  avec  l'Université 
llar\ard,  celle  de  Boston  qui  admettait  le  système 

co-éducatif. 

Mais  si  toutes  les  résistances  n'étaient  pas  vain- 
cues, l'initiative  privée  déployait  une  grande  acti- 
vité et  fondait  nue  série  de  collèges  pour  femmes, 
admirablement  organisés;  il  se  créait  même  des 
coUi'^'fs  affilia  aux  grandes  universités. 

On  avait,  dès  lors,  deux  systèmes  de  collèges 
universitaires  :  les  collèges  féminins  et  les  col- 
lèges co-éducatifs,  avec  ou  sans  annexes. 

Les  collèges  féministes  importants  sont  ceux  de 
Vassar(i),  .Smith,  Wellesley  (2j  et  Bryn-Mawr. 
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Nous  ne  dirions  que  quelques  mots  de  leur  orga- 
nisation et  de  leur  mode  de  fonctionnement.  La 
description  de  trois  d'entre  eux  a,  du  reste,  été 
faite  récemment  par  M.  Bonet-Maury  (i). 

Parmi  leurs  fondateurs,  nous  trouvons,  comme 
à  Oberlin,  un  nom  français,  celui  de  l'avocat 
Durant  qui  dota  Wellesley. 

La  direction,  la  discipline  et  l'administration 
sont  concentrées  en  une  seule  main  ;  elles  sont 
confiées  à  une  directrice,  assistée  de  plusieurs 
suppléantes  (Wellesley),  à  une  surintendante 
(V'assar),  ou  bien  à  un  président  et  une  présidente 
(Smith). 

L'élément  masculin  entre  dans  la  Faculté  selon 
des  proportions  diverses  :  tantôt  les  hommes  sont 
en  majorité,  tantôt  il  n'y  en  a  que  quelques-uns. 
Parfois  elle  se  compose  exclusivement  d'hommes  : 
Bryn-Mawr  est  provisoirement  dans  ce  cas. 

Le  nombre  d'étudiantes  est  de  5oo  à  800.  Les 
études  durent  trois  ans  et  se  divisent  en  cours  clas- 
siques, littéraires  et  scientifiques  ;  elles  aboutissent 
au  baccalauréat  èsarts,  ès-lettres    ou  ès-sciences. 


(l)(l.  Honkt-Mairy.  rue  visilo  aux  Collèges  (lYMisei- 
yneiuoiit  sui)«''rit!ur  des  jeunes  lilles  aux  iOlats-l'iiis. 
licrnt'  iiilt'rndtiona/t-  dr  rciiseir/th-iiifiit.  Quatniv.ièuK; 
année,  n"  1.  15.ii\nT.lW4.  p.  1-12.  ' 
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L'âge  d'entrée  est  de  17  ans  environ. 

Les   halls  sont,    en 

général,    séparés 

l'un 

de 

l'autre  et  plus  ou  moins  nombreux  ;  ils 

peu\ 

eut 

renfermer  de   10  à  5o 

élèves,  rarement 

plus; 

ils 

sont  dirigés  par  une 

intendante,  qui  exerce 

SCS 

fonctions  en  véritabb  1 

mère  de  famille. 

Plusieurs  institutions  ont  des  annexes  impor- 
tantes: un  observatoire,  une  galerie  des  beaux-arts, 
une  bibliothèque  et  toujours  un  gymnase.  Celui-ci 
est  parfois  appelé  Callisthenium\  il  est  pourvu  d'un 
bassin  de  natation  et  même  d'un  champ  de  courses. 
Un  médecin-femme,  attaché  à  l'établissement, 
annote  et  surveille  l'anthropométrie  médicale  des 
élèves  et  prescrit  les  exercices  de  gymnastique 
(suédoiseou  autre).  Elles  ont  aussi  leur  «  fraternité  » 
aux  initiales  grecques.  A  Wellesley,  les  sociétés 
Phi  Sigma  et  Zêta  Alpha  s'occupent  principalement 
de  littérature.  Disons  enfin  que  la  situation  de  ces 
collèges  au  milieu  de  sites  pittoresques  et  salubres, 
et  leur  caractère  architectural  en  font  des  établis- 
sements de  premier  ordre,  (i) 

(Il  Si;Lrii;il()iis  le-  fait  suivant,  fort  cuflcux  ri  uiciitiiMint'' 
|i:U'  (;(»ul)erlill  :  A  ^'o^v-^■ol•k,  tout  le  Uiniuic  i>st  ni'ciilir 
iImiis  lo  iiiilii'u  lie  la  ji>;irii('M;;  i'"osl  alors  ijuc  li-  iiia<iiii(iqiie 
L:yiiiiiaso  (ilo  IJorkoloy  S(tliool),  les  (louclii.>s,  la  lusi-iiK.», 
ji's  /yoir//,/y  rf//c//,s',  sont  eiivaliis  pai"  la  j  "iiii^ssi'...,    p  lis. 
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Quant  aux  collèges  afiliés,  ils  sont  très  intéies- 
sants. 

Columbia  refusant  de  donner  l'instruction  aux 
femmes,  ceîles-ci  fondèrent  le  Collège  Barnard  tn 
18S9.  On  y  reçoit  l'enseignemeiit  de  membres  de 
la  l'^aciilté  de  Columbia,  qui  confvire  aussi  les 
diplômes.  Il  en  est  de  mùme  au  Collège  Radclifl" 
où  l'on  recevait  autrefois  l'instnxtion  des  profes- 
seurs de  Harvard,  mais  dont  les  diplômes  devaient 
être  obtenus  ailleurs  et  n'étaient  pas  contresignés 
par  le  Président  ni  revêtus  du  sceau  de  l'L'niver- 
sité.  Depuis  dccembre  dernier,  c'est  Harvard  qui 
délivre  ces  diplômes.  Quant  au  Collège  Eveleyn, 
il  reçoit  l'enseignement  de  Princeton,  mais  sls 
diplômes  sont  délivrés  par  lui-même. 


La  région  de  l'Ouest  compiend  les  états  et  terri- 
toires suivants  : 


vers  .six  lioun's,  les  iiioiiibres  vioiinonl  à  hiur  tour  fiiiro 
ilu  tr.'tpi'Zi.'  et  iiaycr....  Le  plus  ciiriiiiix  (■"usi  (jut,' la  socirli- 
WosadiaiiiisrralL'urs  vient  do  s'adjoiiidr^'  un  club  atlilt''li(iut' 
pour  lt>s  ftjiinues  ;  t'V'sl  lu  si'ul  (i(.)nt  J  ai  cm-oiv  ciitciidu 
liarJL'r.  I  iii' LMiln''!'  si''part''t;  (loiiuu  accùs  à  un  yyiuiiasc 
iIdiiI  Ii's  a]ipareils  miuI  apiiropriT's  aux  besoins  du  ))L'au 
5»i;x(,'. 
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Oliio,  Michigan,  Indiana,  Illinois,  Wisconsin, 
Minnesota,  lowa,  Missouri,  Kansas,  Nébraska, 
Dakota  du  noiJ,  Dakota  du  sud,  Montana, 
Colorado,  New-Mexico,  Arizona,  Nevada,  Cali- 
fornia,  Oregon  et  Washington,  puis  le  Wyoming, 
ITtahetridaho. 

Dans  cette  région,  par  suite  de  la  loi  dont  nous 
avons  parlé,  la  situation  est  spéciale.  L'Université 
est  en  rapport  direct  avec  la  High  Sckool,  dont 
elle  est  la  continuation,  (i)  Ces  High  Schools  ont 
presque  partout  adopté  le  système  co-cducatif  ;  en 
outre,  les  universités  sont  subsidiées  soit  par 
l'Etat,    soit    par    la    taxe    scolaire,    à    laquelle 


(1)  Les  écoles  so  divisont  (••Piiimu  suit  :  ^ 

1"  /'/■/;w<'/r// .v(7(or)/.s',  salk's  irasilo  <1<.'  Kj'aiicc,  mais  les 
ciit'aiilsy  rostcnt  Jiisi|iii.'  vers  Imit  ans, 

2"  (i)'fihiiiiar  sr/i(i()/s,  rv[t(Mu\i\i{\  aux  r-i-oli-s  i)rimair'\s, 
li's  ciifaiils  y  restent  jus<|ne  veis  14  ans. 

l>iiiK'  dans  li.'s  u\ie>:  <;(  dans  les  antres,  drux  ans  de  plus 
iiui'  chez  nous. 

"i"  JI'f//i  srl;(i()/.s  ne  r(''|)i>ndant  à  rii'U  df  e.?  qui  (>xisle  en 
l-'i'aiH'e.  ("es  écoles  supérieures  se  divisi-nt  (.mi  deux  hi-au- 
idies  :     T/ic  c'nf/lis/(  lii<jli  sr/iuol  et  t/ir  lutin  jiiihlic  si-IkkiI. 

dette  école  est  gl'atuite  et  la  durée.'  des  •'•tudes  y  est  de 
iiuatre  ai. s.  A  la  dill'éreiu'e  de  ce  (|ui  exislià  l*rovidenei>, 
les  entants  de  ehaiiiie  sexe  ont  leur  l'coli,'  à  i)arl,  et  on  ne 
jiai'ail  pas  faire  y-rand  cas  du  système  qui  e(jnsiste  à  Ifs 
i''Minir.  iDH.M  s.soNvii.i.K.  A  travers  les  i-ilat.o-rnis.  Paris, 
1S8;{,  p.  208.) 
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contiibuent  les  deux  sexes.  Dès  lors,  d'après  la 
théorie  admise,  les  deux  sexes  ont  les  mêmes  droits 
à  l'éducation. 

La  coéilucation  y  est  admise  d'une  façon  cons- 
tante depuis  1871.  Il  faut  remarquer  que  le  genre 
lie  vie  des  colons,  qui  charge  la  femme  de  certains 
travaux  attribués  d'ordinaire  à  l'homme  et  récipro- 
quement, prépare  d'ailleurs,  de  la  façon  la  plus 
naturelle,  un  terrain  favorable  à  la  co-éducation. 

Cependant,  plusieurs  gouvernements  ont  beau- 
coup tardé  à  appliquer  ces  lois.  Aussi,  les  sectes 
religieuses  ont-elles  tiré  parti  de  ce  peu  d'empres- 
sement, en  élevant  des  établissements  confes- 
sionnels, appelés  seciiin'an,  par  opposition  avec  les 
utisedanjn  ou  éclectiques.  Les  premiers  com- 
prennent ceux  des  Congrégationalistcs,  des  Dis- 
ciples, des  Réformés,  des  Luthériens  évangélistes 
et  non  évangélistes,  des  Baptistes,  des  Méthodistes, 
etc.  Les  Eclectiques  pourtant  ont  en  général  une 
Eglise  annexée  à  l'institution,  mais  les  diverses 
sectes  religieuses  peuvent  disposer  du  temple  à 
des  heures  déterminées. 

Des  Collèges  ont  été  élevés  parfois  à  côté  d'une 
Eglise,  dans  des  endroits  habités  à  peine  par 
quelques  familles.  Mais  le  succès  ne  pouvait  pas 
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toujours  répondre  à  l'attente  des  fondateurs.  Aussi 
plusieurs  de  ces  entreprises  ont-elles  échoué, 
tandis  qi;e,  d'autre  part,  on  demande  la  sup- 
pression de  plusieurs  autres  ou  leur  fusion. 

La  secte  méthodiste  est  celle  (pii  a  montré  la 
plus  large  tolérance  :  elle  a  admis  de  bonne  heure 
les  femmes  dans  ses  établissements,  et  même  dans 
leurs  conseils  d'administration.  Elle  a  même  créé 
en  1842  le  premier  Collège  pour  femmes  conférant 
les  dii^lùmes  de  bachelier  en  sciences  et  de  bache- 
liers ès-arts.  Jùi  1889,  on  comptait  i65  collèges 
co-éducatifs.  Seuls  les  catholiques  romains,  les 
Episcopaliens  et  les  Luthériens  n'admettent  pas 
ce  système. 

Selon  ce  système^  l'enseignement  des  deux 
sexes    se    fait    dans  le  même    établissement;    les 

élè\es  se  rencontrent  aux  mêmes  heures  de  récréa- 
tion, mais  logent  dans  des  bâtiments  séparés.  La 
plupart  ont  admis  la  femme  dès  la  fondation. 
Ouelques-uns  l'ont  admise  avant  l'étudiant  ;  les 
derniers  établis  les  admettent  sur  le  même  pied. 

Quelques-uns  de  leurs  règlements  ne  laissent 
pas  la  question  de  mariage  dans  l'ombre,  et 
défendent  les  mariages  pendant  le  cours  des 
études. 

7 
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Néanmoins,  plusieurs  prétendent  —  mais  la 
preuve  de  cette  aflirmation  reste  à  faire  —  que  le 
caractère  de  l'étudiant  dans  l'Ouest  est  plus  sti  ieux 
que  dans  l'Est. 

On  a  reconnu,  pourtant,  qu'il  fallait  imiter 
l'exemple  donné  par  les  collèges  de  l'ICst  et  créer 
des  pensions  et  des  logements,  des  Juilh  spéciaux 
pour  les  étudiantes.  A  Ohio  M'esUycn  Univasity  on 
en  a  construit  qui  peuvent  loger  jusqu'à  soixante 
personnes.  De  même  à  l'I'niversité  de  Chicago,  où 
les  halh  pour  femmes  ont  leur  pension  et  leur 
dortoir. 

Va  l'on  désire  même  voir  un  plus  grand  nombre 
de  femmes  faire  partie  des  Conseils  d'adminis- 
tration et  des  Facultés  universitaires. 

Nous  avons  écrit  ailleurs,  à  propos  d'une 
université  de  l'CJucst,  celle  d'Ann  Arbor  :  <  Un 
fait  qui  frappe  lorsque  1  on  parcourt  l'Université, 
c'est  le  nombre  de  femmes  étudiantes  qu'on  y  ren- 
contre. Elles  sont  400  environ  sur  2,900  élèves.  Si 
elles  m'ont  patu  avoir  un  air  délibéré,  je  n'ai  pas 
constaté  chez  elles  cet  (>  abominable  sang-froii  de 
nihiliste  russe  »  dont  parle  un  auteur  français. 

Là  existe  le  système  de  la  co-éducation  f)ratiqué 
di:    moins    d'une    manière    incomplète.    Certains 
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cours  se  donnent  parallrlement,  mais  siipaicnient 
aux  deux  sexes.  Xous  y  avons  vu  par  exemple  les 
(■•tiidiantes  disséquer  dans  une  salle  spéciale.  Mais 
à  Sanlùancisco  jeunes  gens  et  jeun. s  lilles  dis- 
sèquent ensemble  comme  à  Paris  et  à  BruxeliL.s. 


Les  provinces  du  Sud,  à  pari  le  Maryland  et  le 
territoire  de  Colombie,  ne  nous  présentent  rien  de 
particulier,  tant  au  point  de  vue  dclenseignem-mt 
(H  général,  qus  de  l'enseignement  médical.  Et 
jiourtant  cette  région  a  produit  des  femmes  d'un 
j^iand  talent  et  d'un  gran  1  courage,  qui  ss  sont 
distinguées  dans  la  lutte  contre  l'esclavage  et  dans 
la  guerre  de  Sécession.  Mais  c'est  là  aussi  (jue 
nous  pouvons  être  témoins  de  scènes  analogues  à 
celle  que  mentionne  M.  Coubertin  :  une  femme 
élégante,  dont  la  blancheur  du  teint  est  à  peine 
altérée  par  un  imperceptible  mélange  de  sang 
nègre,  est  entraînée  par  le  conducteur,  du  car  où 
elle  est  montée  dans  un  autre  car,  sale  et  inconfor- 
table, réservé  aux  noirs  et  aux  fumeurs. 

Les  principaux  établissements  du  sud  sont  l'Uni- 
vcisitc  de  l'Jitat  Tulane  à  New-Orléans,  celles  de 
Mississipi  et  do  Texas.  Signalons  les  l'niversités 
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induslriellcs  pour  femmes  Je  (îéorgia  et  de  Coliim- 
bus  (Mississipi).  Très  nombreux  sont  les  semi- 
collèges.  Beaucoup  de  collèges  américains,  du 
reste,  qui  se  décorent  de  ce  titre  ou  de  celui  d'uni- 
versité, et  prétendent  à  renseignemciit  supérieur, 
ne  correspondent,  dans  l'cchelle  de  l'instruction, 
qu'aux  lycées  français. 

L'Université  Vanderbikl  de  Nashville  ('lYn- 
nessce),sans  ouvrir  largement  ses  portes  à  l'élément 
féminin,  ne  les  lui  ferme  pas  absolument.  Il  est 
malheureux  qu'une  des  institutions  les  plus  sé- 
rieuses, l'Université  X'irginia  de  Charlottcsvillc, 
n'admette  pas  encore  d'étudiantes. 

Sous  ce  rapport  la  différence  entre  le  Sud  et 
l'Ouest  est  considérable,  car  alors  que  Tulane 
n'admet  pas  les  noirs,  mais  a  unesection  féminine, 
Oberlin  n'établit  de  distinction  ni  de  sexe  ni  de  race. 

L'accès  de  la  femme  aux  universités  et  la  co- 
cducation  se  sont  pourtant  généralisés  dans  le  Sud 
presque  tout  entier,  mais  à  une  date  très  récente. 


On  voit  par  conséquent  (}ue  si  on  excepte  cer- 
tains collèges  de  l'Est  qui  ont  adopté  le  système 
de  l'afliliation  ou  de  la  séparation,  la  co-éducation 
est  la  règle  en  Amérique. 
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A  ce  propos,  rappelons  que  l'un  des  principaux 
reproches  formulés  contre  le  système  était  d'elïémi- 
ner  les  hommes  et  de  viriliser  les  femmes,  c"cst-à- 
dirc  de  communiquera  celles-ci  une libertéd  allures 
et  une  brusquerie  quasi  masculines.  Mais  l'on 
trou\e  que  l'étiquelte  plus  stricte  et  la  civilisation 
plus  complexe  des  anciens  Etats  y  rend  le  système 
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i  séparation  plus  avantageux. 


Cep-ndant  on  ne  saurait  niercpie  la  co-éducation 
n'ait  exercé  la  meilleure  iPitUience.  Le  fait  suivant, 
sans  grande  impoi  tance  sans  doute,  mais  bien  sug- 
t:e>tif,  le  prouve  : 

Les  étudiants  des  quatre  années  s'appellent  res- 
pêctivement/r«//;/;(7;/  (  nouveaux),  .V('/'//o///o;r5  (remplis 
de  science,  présomptueux)  (  i).  juniors  et  i^cniors.  Ces 
deux  dernières  classes  ne  se  mêlent  généralement 
pas  ii\.\\  fieshiiiau  et  aux  sopliomorcs.  Mais  ceux-ci  se 
rencontrent  souvent  et  forment  des  groupes  hostiles 
dont  l'inimitié  donne  parfois  lieu  à  des  scènes  bru- 
tales. Depuis  l'admission  des  femmes,  ecs  hostilités 
peinianentes  tendent  à  disparaitie. 

Xor.s  ne  pouvons  mieux  terminer  cette  partie  de 
notre  étude  que  par  deux  citations.   La  première 
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fst  empruntée  à  M.  Compayié,  recteur  de  l'Uni, 
vrrsité  de  Montpellier  : 

«  Soutenues  par  l'esprit  public,  a  écrit  "M.  Coni- 
payré,  protégdes  par  le  gouvernement  de  chaque 
Etat,  comment  les  universités  des  Etats-T'nis  r,e 
réussiraient-elles  point?  Hlles  ont,  d'ailleurs,  ks 
femmes  pour  elles.  Un  des  traits  des  plus  caracté- 
listiques  de  réducation  américaine,  c'est  que  la 
femme  y  participe  plus  qu'en  aucun  pn\s  du 
monde.  » 

A  propos  de  la  description  dts  trois  collèges  dont 
j'ai  parlé,  M.  Bonet-Maury  a  écrit  : 

''  LepremierdL\oird'une éducation, c'tslde  déve- 
lopper dans  la  jeune  t'ille  cet  idéal  de  douceur  et 
de  curiosité  pour    la  vcrité,    de  délicatesse  et  de 

beauté  morale,  que  le  créateur  a  mis  en  germe 
d.ans  son  ània   et    (Qu'expriment  si  bien  les  mois  : 

Ti  >  ;/.y; ;.•>': r(  ^\  UimanUhc\  voilà  son  apanage  spécial 
et  la  plus  belle  fleur  de  sa  couronne.  Si  Téducateur 
ne  réussit  pas  à  faire  épanouir  toutes  les  feuilles  de 
cette  rose,  c'est  que  sa  m.éthode  auia  été  défec- 
tueuse. 1) 

Dès  lors,  lafcmmercçoit  a\ec  la  plus  grande  faci- 
lité   l'é'dr.calion    dans  ks  elablisscmenls  les   plus 
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riches  Lt  les  mieux  aménagés.  On  a  fait  à  ce  propos 
\<-:S  évaluations  suivantes  : 

Xew-Haven  aurait  une  fortune  de  iS  millions 
(lo  francs,  Chicago  de  55  millions,  Cornell  de 
47  milî'.ons,  Harvard  de  65  millions,  Columbiade 
70  millions  et  San-Francisco  de  i:5  millions. 
Columbia  dépense  annuellement  3,5oo,ooo  francs 
et  Harvard  prés  de  5  millions.  (1) 

On  peut  prévoir  qu'avec  de  telles  institutions, 
Teducation  £cientitîque  de  la  femme  américaine 
(ioit  prendre  bientôt  un  rapide  essor  et  que  les 
Etats-Unis,  sous  ce  rappoit  comme  sous  tant 
d'autres,  semblent,  amsi  que  nous  le  disions  au 
début  de  cette  causerie,  marcher  à  l'avant-garde  du 
progrès. 


II.  Enseignement  médical. 

Nous  diviserons  l'histoire  de  la  médecine  prati- 
quée par  les  femmes  en  trois  périodes. 

La  pren"iière  est  caractérisée  par  l'absence  d'in- 
slitutions  d'enseignement  pour  les  femmes.  Elle 
s'étend  jusqu'en  1S48. 


il)  \  l'ir  II.  !\i  Kl  LA  iM»  K.  Ti;  ii;'-!;!'..  Miihtn,!.  I;ïhrlii;ih 
>l'.T-vlvlir',i'ii  Wi.'lt.II  '.Iiiluv.  lS','-J-lS'.'.!.Mi';isl,oiii'i;-. 
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Pendant  la  période  coloniale  de  l'histoire  amé- 
ricaine, les  accouchements  sont  eNclusivement 
pratiqués  par  les  femmes  qui  voyagent  partout,  à 
travers  bois  et  champs.  La  profession  métiicale 
n'est  pas  même  organisée;  un  siècle  et  djmi 
secoula  depuis  le  premier  établissement  de  colons 
sans  qu'aucun  gouvernement  s'occupât  de  celte 
matière  ;  le  premier  journal  spécial  parut  à  la  lin 
du  xviii*-'  siècle  et  la  première  dissection  ne  fut  faite 
à  New- York  qu'en  1750.  Il  était  d'usage,  pour  les 
jeunes  gens  qui  commençaient  l'étude  de  la  méde- 
cine, d'entrer  comme  u  apprentis  réguliers  «  pour 
un  terme  de  quelques  années,  cliez  un  praticien 
qui,  en  échange  de  leurs  services,  leur  donnait 
une  instruction  spéciale.  Souvent  même,  l'étudiant 
se  contentait  de  se  faire  inscrire  à  l'office  du  doc- 
teur, d'avoir  l'autorisation  de  consulter  les  livres 
de  sa  bibliothèque,  et  il  recevait  le  certificat  qui  lui 
était  nécessaire  pour  se  faire  diplomer  dans  l'éta- 
blissement de  son  choix.  Au  commencement  de  ce 
siècle,  il  n'existait  encore  que  quelques  écoles 
médicales  d'importance  relative. 

Cependant  plusieurs  médecins,  vers  1770, 
avaieut  déjà  fréquenté  les  écoles  d'Europe.  La 
Révoluti   ■    «survint  ;  un  certain  nombre  d'entre  eux 
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fuient  emploNcs  da'is  les  hôpitaux  militaires  cl  la 
profession  commença  à  s'organiser.  Ces  praticiens 
appliquèrent  leurs  premiers  efforts  à  faire  interdiie 
aux  femmes  la  pratique  des  accouchements.  Il  est 
vrai  que  la  science  obstétricale  avait  accompli  des 
progrès  considérables  en  lùirope  et  que  plusieurs 
médecins  en  étaient  revenus  sétablir  comme 
spécialistes  et  enseigner  l'art  des  accouchements. 

Mais  bientôt  des  discussions  très  vives  s'engagent 
et  les  journaux  se  déclarent,  les  uns  partisans, 
les  autres  adversaires  de  la  femme  accoucheuse. 
Les  uiis  trouvent  le  système  des  accouclicuis 
«  iiidélicat  »,  «  immoral  »,  «  non  naturel  ».  Les 
autres  émettent,  dans  un  sens  opposé,  âes  opinior.s 
tout  aussi  intransigeantes. 

Cependant,  pendant  longtemps,  tout  le  maté)  iel 
des  écoles  fut  réduit  à  lui  mannequin  d'études,  qui 
était  placé  dans  quelque  salle  de  lecture. 

Mais  la  création  de  l'Association  médicale  amé- 
ricaine, en  1844,  allait  exercer  l'influence  la  plus 
heureuse  et  relever  le  niveau  des  études.  C'est  ù 
cette  époque  que  nous  arrivons  aux  premières 
niai-.ifestations  du  mouvement  féministe. 
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Nous  entrons  dans  la  deuxième  péiiode,  qui 
date  de  1S48  et  se  caiactérise  par  rétablissement 
d'institutions  d'enseignement  destinées  ar.x  fem- 
mes. C'est  en  cette  année  qu'est  fondée,  à  Boston, 
la  première  école  médicale  pour  femmes,  the 
Grcgory  Médical  School,  Mais  ses  ressources  étaient 
trop  modestes  et  sou  enseignement  laissait  à 
désirer.  Elle  dut  se  fusionner  plus  tard,  en  1874, 
avec  l'Université  de  Boston  qui,  malheureusement 
pour  la  cause  féministe,  est  homéopathe. 

Le  mouvement  s'était  déjà  accentué  quelques 
années  auparavant.  Six  femmes,  écrie  M"!'-' Jacobi, 
avaient  demandé  à  être  admises  aux  écoles  médi- 
cales. Miss  IClisabeth  Blackwell  s'était  adressée  à 
douze  d'entre  elles.  Seule,  la  Faculté  de  Genève 
(New-Yoïk,  aujourd'hui  fusionnée  avec  celle  de 
vSj-racuse.  après  avoir  soumis  la  demande  à  l'appré- 
ciation des  étudiants,  l'accueillit.  Après  trois  ans 
d'études.  Miss  Blackwell  reçut,  en  1^49,  le 
diplôme  de  médecin,  le  premier  qui  eût  jamais  été 
décerné  à  une  femme  au  monde,  puis  elle  passa 
deux  ans  en  Europe,  notamment  à  Londres  et  à  la 
Maternité  de  Paris. 

vSa  S(eur  ne   fut  pas  rcçr.c  à   G.nève,   mais   à 
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Chicago,  et  seulement  pour  un  an  ;  pwis  elle  fut 
admise  peiii.lant  quelque  temps  aux  cliniciues  de 
lÎL-llcA'ue  de  New-York,  et  obtint  son  diplôme  à 
Cleveland  (Ohio).  Elle  se  rendit  aussi  à  Paris  et  à 
Londres,  et  devint  une  élève  très  distinguée  de 
l'accoucheur  Simpson,  d'ICdimbourg. 

Miss  Ilunt  attendit  trois  ans  que  l'ICcole  médi- 
cale Harvard  l'accueillît.  Mais  un  incident  vint 
compliquer  les  choses.  Trois  étudiants  noirs 
s'étaient  fait  inscrire.  Les  autres  protestèrent  et 
i^i.nacèrent  de  passer  à  l'Université  laie  ;  en  même 
temps,  on  annonçait  l'apparition  d'une  femme 
parmi  eux.  On  ne  pouvait  tolérer,  disait-on,  cet 
amalgame  de  sexes  et  de  races.  Miss  Munt  fi;t 
évincée. 

Cependant,  dès  iS5o,  se  fondait  un  deuxième 
collège  médical  pour  femmes,  celui  de  Philadel- 
phie, qui,  api  es  des  débuts  tiès  diftïciles,  parvint 
à  s'établir  sur  des  bases  solides.  11  avait  d'abord 
un  programme  et  des  ressources  insuffisants,  et 
était  en  butte  aux  attaques  de  la  société  médicale 
du  comté,  qui  le  déclarait  irrégulier.  Une  femme- 
medicin  s'établit,  sur  ces  entrefaites,  à  Philadel- 
phie :  un  pharmacien  refusa  d'exécuter  ses  pres- 
criptions en  disant  qu'elle  ferait  mieux  (>  de  i entier 
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chez  elle  et  de  i  c  innil  1er  les  chaussettes  de  son  mai  i  r, . 
Le  mot  femme-médecin  était  tourné  en  ridicule, 
on  en  faisait  même  un  surnom  méjirisant.  Il  avait 
dailleurs  été  usurpe  par  une  célèbre  «  aborli- 
viste  ».  Dientol  la  société  de  Philadelphie  défendit 
à  tout  médecin,  sous  peine  d'exclusion,  d'ensei- 
f,Mier  à  l'école  féministe,  ou  d'avoir  une  consulta- 
tion avec  un  professeur  de  cette  école,  ([ui  était 
considérée  comme  une  maison  empestée,  autour 
de  laquelle  il  fallait  établir  un  véritable  cordon 
sanitaire. 

Les  sieurs  lilackwell  rentraient  alors  à  New- 
York,  et,  avec  l'aide  de  M'""  Zakrewska,  qui  avait 
étudié  à  Berlin,  elles  fondèrent,  en  1S54,  tlic  Xc;.^ 
York  liijîrmarv,  qui  ne  fut  d'aborJ  qu'une  policli- 
nique. 

1  ).ins  l'intervalle  le  mauvais  renom  de  la  femme- 
médecin  les  atteignit,  et  elles  parvinrent  à  peine 
à  troii\er  un  logement.  On  donnait  comme  pré- 
texte de  cet  ostracisme  la  mauvaise  réputation  de 
leurs  travaux.  Néanmoins  elles  annexèrent  à  leur 
institution,  queliiues  aiinées  plus  tard,  un  service 
hospitalier.  Ces  trois  femmes  étaient  les  médecins 
de  l'établissement  ;  celui-ci  possédait  ar.ssi  des 
nK'decins  consultants  en  rer.om  :  Smith,  W'ood  et 
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Paiker.  Le  corps  médical  de  New- York  se  mon- 
trait du  reste  asscx  indifférent  à  l'égard  des  femmes- 
médecins. 

Vn  collège  fut  annexe  en  i865  à  la  Ne\v-\'ork 
Intîrmary. 

En  1861,  un  hôpital  était  joint  au  collège  de 
Philadelphie  à  la  suite  d'un  incident  cmieux.  Les 
ressources  étaient  épuisées:  elles  n'étaient  même 
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bâtiments.  M"i^-'  Ann.  Preston,  la  directrice,  ro-ait 
pourtant  obtenu  pour  ses  élèves  l'autorisation  de 
fréquenter  un  hôpital,  fJie  lUockley  Aliiislioitsc.  l'ii 
jour,  dans  le  but  de  jeter  le  trouble,  on  introduisit 
brusquement  dans  la  chambre  oii  se  trouvaient 
les  étudiantes  un  homme  nu.  Cette  plaisanterie  de 
mauvais  goût,  jointe  aux  vexations  de  toute  nature, 
n'eut  d'autre  effet  que  d'activer  le  zèle  de  ces  fem- 
mes, qui,  immédiatement  se  mirent  à  la  recherche 
d.îs  fonds  nécessaires  pour  acheter  une  maison  où 
elles  pussent  recevoir  des  malades.  Bientôt  après, 
un  particulier,  ^L  Pierce,  légua  ioo,(joo  dollars  à 
leur  œuvre.  Ainsi  furent  construits  le  collège  actuel 
et,  peu  de  temps  après  (1S61),  l'hôpital.  L'instruc- 
tion clinique  des  femmes  est  créée. 

Le  troisième  hôpital,  tJic  Xch'  liiif^îand  Ilusfital 


for  W'onicn  a:id  Childrcu,  de  Boston,  date  de  1S62,  et 
une  femme,  enthcnisiasmée  par  les  talents  de 
Zakrewska,  sa  f(jp,daliice,  fit  donation  de  sa  for- 
tune à  l'institution. 

En  i8'35,  immédiatement  après  la  guerre  ci\ile, 
un  (quatrième  hôpital  fut  fondé  à  Chicago;  la  plu- 
part des  personnes  qu'il  secourait  étaient  des  fem- 
mes, des  veuves  et  des  enfants  de  soldats;  il  y 
venait   même,   du  Sud,  des  gens  de  couleur. 

Le  cinquième  hôpital  fut  établi  à  San-Francisco, 
en  1^75,  sous  le  nom  de  Ptuij'u  Dislcnsivv  ;  il  con- 
tient I  lu  liis. 

Le  sixième  s'éleva  en  1SS2  à  Minneapolis.  à 
côté  de  la  richs  université  de  cette  ville. 

Nous  avons  aussi  six  collèges  médicaux  dirigés 
parles  femmes  aux  Etats-Unis;  si  nous  y  ajoutons 
ceux  de  Toronto  et  de  Kingston,  fop.dus  en  iSS3, 
mais  peu  importants,  cela  nous  donne  un  total  (k- 
huit  pour  l'Améiique  du  Xord. 

Mais  de  nombreux  collèges,  ceux  de  l'Ouest 
surtout,  avaient  déjà  admis  les  femmes.  D'après 
les  principes  encours  dans  ccs  régions,  en  effet,  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes  ont  les  mômes  droits  à 
l'éducation  supérieure  comme  étant  les  enfants  dv 
citoyens   qui    subventionnent   l'enseignement   par 
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leias  contributions.  C'est  l'miplication  d'une  icglo 
ai;bsi  simple  à  l'enseignement supciieur  qui  résolut 
r'ipiJement  là  cette  question  de  la  co-éducation 
médicale  des  sexes. 

Et  l'on  p:cvit  munie  ks  diflîcultés  qui  pour- 
laient  surgir  :  on  dédoubla  dans  quelques  collt.-ges 
Ic^  cours  d'obstétrique,  de  gynécologie  et  quelques 
sections  de  médecine  interne  et  de  chiringie.  Mais 
11?  clini(]ues  restent  identiques,  de  même  (juc  les 
examens. 

II  peut,  en  tout  cas,  paraître  étrange  au  premier 
abord  que  ce  soient  surtout  les  écoles  d'une  valeur 
secondaire,  ks  écoles  (;  irrégulicrcs  »  qui  aient  été 
Ks  jnemiéres  à  admettre  les  femmes,  tandis  que 
C^olumbia,  I  Iar\ard,  Johns  Hopkins  continuaient 
à  opposer  un  refus  opiniâtre  à  l'admission  des 
étudiantes. 


La  troibiéme  période  est  caractérisée  par  la 
rLCor.naissance  officielle  de  la  profession.  Nous 
pouvons  la  dater  de  1S76,  époque  où  ce  résultat 
fut  cftectué  par  l'Association  médicale  américaine. 
Plusieurs  autres  sociétés  pourtant  avaient  déjà 
admis  ks  fenimis  parmi  leurs  membres. 
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11  en  était  aii)si  du  celles  d  lowa,  de  Kansas,  de 
Ne\v-\'ork,  dOhio,  de  \'ermont. 

Les  résistances  les  plus  vives  venaient  de  la 
société  médicale  du  comte  de  Philadelphie.  Mais 
une  société  peu  importante,  celle  de  Monfgomery, 
près  de  Philadelphie,  porta  un  défi  à  sa  puissante 
voisine  en  ouvrant  ses  rangs  aux  femmes.  La 
question  fut  élari,Me  et  portée  devant  l'Association 
médicale  américaine,  composée  des  déléj^uts  de 
toutes  les  sociétés  d'ICtat  et  se  réimissant  une  fois 
par  an.  VA\o  fut  discutéû  dans  la  réunion  de  1S71. 
On  y  avança  ce  fait  (lue  les  collèges  pour  femmes 
valaient  mieux  sous  beaucoup  de  rapports  que 
certains  collèges  représentés  à  l'association,  et 
fin'ils  donnaient  une  instruction  clinique  peu 
ordinaire.  'Slals  un  orateur,  dépité  d'avoir  été 
démissionné,  pour  son  incapacité,  du  service  chi- 
rurgical à  l'hôpital  pour  femmes  de  Boston, 
prétendit  que  l'équilibre  cérébral  instable  de  la 
femme,  variant  chaque  mois,  lui  enlevait  toute 
responsabilité.  Vn  féministe  lui  répondit  que  bien 
des  praticiens  ne  varient  pas  d'opinion  une  fois 
par  mois,  mais  tous  les  jours.  Il  est  probable  que 
les  expressions  de  «  porte  de  l'enfer  »,  de  c  sentinelle 
de  Lucifer I),  appliquées  parfois  à  la  femme  par  les 
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piMitains  et  les  dévots  y  fmei;t  aussi  prononcées. 

L'admission  dos  fcMUincs  tut  icjetce.  Mais  en 
l"^76,  une  femme,  déléguée  pai  la  société  médicale 
de  l'Etat  de  l'Illinois,  fut  icruc  à  l 'association.  La 
q'.cstion  fut  ainsi  résolue  en  fait. 

Aussi   en    iS>2,    17   sociélcs  avaient-elles  dcjA 


•femmes; 


AU 


New-York 


I  \3    membre 
comptait  42. 

I-n  même  temps,  un  progrès  considéiable  fut 
rcalisé:  la  femme  entra  en  qualité  de  médecin 
dans  plusieurs  hôpitaux. 

L-'est  l'hôpital  du  Mont-Sinaï,  de  New  Voik, 
(]ui,  le  premier,  dés  i''^74.  r.ommait  une  femme 
méJecinrésident.  M'"-  Putnam-Jacobi  et  une 
autre  femme  y  annexèrent  plus  tard  un  dispen- 
saire. En  outre,  l'Ecole  des  Diplômés  nomma 
M'"'-'  Putnam-Jacobi  professeur  de  pédiatrie. 

Plusieurs  grands  hôpitaux  ouvrent  aussi  leurs 
portes  aux  femmes.  Si  l'hôpital  Massachusetts  est 
réservé  aux  étudiants  d'Harvard,  l'Hôpital  de 
la  Cité  permit  aux  femmes  de  fréquenter  ces  clini- 
ques en  i8S5;  pourtant  elles  ne  peuvent  assister 
aux  opérations  qu'une  fois  par  semaine. 

Nous  savons  que  l'université  Harvard  vient  de  s'ad- 
joindre, avec  tous  les  privilèges  de  l'institution, 
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l'annexe  Harvard  des  femmes  sous  le  nom  de 
collège  Radcliff.  Dans  cette  importante  institu- 
tion, la  question  est  donc  résolue.  L'étudiante  peut 
se  procurer  le  logement  et  la  pension  à  des  prix 
très  modérés,  et  même  être  secourue  par  des  prêts 
d'argent.  Enfin  il  lui  est  possible  d'obtenir  une 
remise  des  frais  d'études  ou  la  gratuité  de  la  pen- 
sion ;  il  lui  sufilt,  en-dessous  de  21  ans,  d'accom- 
pagner sa  demande  d'une  attestation  de  ses  parents. 
Il  existe  aussi  deux  bourses,  l'une  de  1,000,  l'autre 
de  i,5oo francs,  que  les  étudiants  peuvent  recevoir 
au  concours. 

Enfin,  un  événement  considérable  et  qui  assure 
définitivement  un  rôle  élevé  aux  femmes  dans 
l'éducation  médicale,  c'est  qr.e  l'université  améri- 
ricaine  la  plus  célèbre,  Johns  Hopkins,  dont  le 
rôle  est  surtout  le  haut  enseignement,  vient  de  Ls 
admettre  aux  mêmes  termes  et  droits  que  les 
étudiants  à  la  suite  d'une  donation  de  2,600,000 
francs,  faite  par  Miss  Garrett  et  un  comiié  de 
femmes,  etc.,  portant  ceUe  condition. 


Il    y   a   plus  de    2,000    femmes-médecins    aux 
E'-ats-l'ins  ;  elles  sor.t  èuitout  en  ;^'rand  nombre  à 
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lUX 

le  à 


New-Vork,  à  Philadelphie  et  à  Chicago.  Elles  sont 
en  général  établies  dans  les  petites  villes  et  dans 
les  campagnes,  Béaucoi'.p  d'entre  elles  gagnent 
3,000  dollars  par  an,  d'autres  10,000,  et  quelques 
unes  environ  20,000. 

Plusieurs  s'adonnent  à  la  gynécologie,  à  la 
pédiatrie  ;  d'autres  sont  attachées  aux  sections 
féminines  des  prisons  et  des  asiles  d'aliénés,  qui, 
d'après  les  lois  de  certains  l^^tats,  doivent  être 
dirigées  par  des  femmes-médecins  ;  il  en  est  qui 
s'adonnent  spécialement  à  la  pratique  de  la  chirur- 
gie d'une  façon  remarquable.  J'ai  vu  à  l'hùpiral 
féminin  de  Philadelphie  plusieurs  cas  de  chirurgie 
abdominale  fort  bien  réussis.  Pourquoi,  du  reste, 
n'en  serait-il  pas  ainsi  ?  Les  grandes  découvertes 
modernes,  l'anesthésie,  l'b.éniostase,  l'antisepsie, 
l'asepsie,  la  simplification  de  la  technique,  per- 
mettent au  chirurgien  d'opérer  sans  émotio''4  et 
dans  un  calme  absolu. 

Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  sans  utilité  de 
décrire  ici  ce  Collège  médical  pour  femmes  de 
Pliiladelphie,  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
citer  à  différentes  reprises.  Nous  le  choisissons 
entre  tous  comme  établissement  type.  Il  est,  en 
effet,    organisé  dans    son   ensemble    d'une   façon 
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remarquable,  bien  qu'il  existe  encore  des  deside- 
rata que  nous  allons  signaler. 


Collège  médical  pour  femmes  de  Philadelphie. 

((    Jl^oiiian  's  Médical  Collège  flf  Peniisylvanin   » 

i3i,  South  iStii  Street,  à  proximité  du  fameux 
Collège  Girard.  Cet  établissement,  en  briques 
rouges,  n'a  pas  l'aspect  monumental  que  nous 
rencontrons  ordinairement.  L'institution  a  été  fon- 
dée en  iS5o,  malgré  de  grandes  difficultés  ;  elle  a 
rencontré,  vous  le  savez,  dans  sa  carrière,  et,  grâce 
à  l'énergie  constante  de  ses  administrateurs, 
surmonté  de  nombreux  obstacles.  Elle  était  antérieu- 
rement dirigée  par  M'^^  Rachel  Bodley,  une  femme 
de  talent.  Sa  directrice  actuelle  est  ]\I'">^  Clara 
^larshall,  qui  nous  a  fourni  ds  très  bonne  grâce, 
quelques  renseignements  sur  la  femme-médecin 
aux  lî^tats-Unis,  établissement  qu'elle  dirige. 

Ce  Collège  médical  pour  femmes  est  la  plus 
réputée  des  écoles  de  ce  genre  en  Amérique.  Le 
nombre  d'élèves  y  est  d'eviron  210;  depuis  sa 
fondation  il  a  délivré  6SS  diplômes  de  docteur. 
On  y  compte  des  étudiantes  de  l'Angleterre,  du 


—     121 


Daneniaik,  de  la  Russie,  de  la  Syrie,  de  l'Inde, 
du  Japon,  et  de  l'Australie;  plusieurs  o  doctoresses  » 
(jui  en  sont  sorties,  se  sont  établies  en  Chine,  en 
Allemagne  et  même  en  France.  Les  études  y  sont 
bien  organisées,  mais  leur  durée  —  trois  ans  — 
n'est  guère  suffisante.  De  plus,  l'examen  d'entrée 
tiui  comprend,  entre  autres  quelques  éléments  de 
latin,  n'est  pas  assez  rigoureux.  Il  est  vrai  (|ue 
les  meilleures  écoles  de  médecine  n'ont  qu'un  pro- 
gramme de  quatre  ans,  et  encore  ce  programme 
n"a-t-il  été  adopté  que  tout  récemment.  Nous 
sommes  persuadé  que  JVomaii's  Collège  suivra  ce 
mouvement  de  progrès. 

Le  minerval,  y  conipris  l'entcrinement  du 
diplôme  est  de  365  dollars,  soit  1,916  francs.  Et 
pourtant  les  frais  d'études  complètes  ne  s'élèvent 
guère  a  plus  de  4,000  francs.  L'instruction  est 
donnée  exclusivement  par  des  femmes. 

Nous  avons  retrouvé  là  tous  les  laboratoires 
spéciaux  :  de  physiologie,  d'anatomie,  de  ban- 
dages, de  chimie,  etc.,  mais  ils  ne  sont  pas  bien 
liches.  La  salle  de  dissection  se  trouve,  comme 
daiis  beaucoup  d'écoles  américaines,  à  l'étage 
supérieur  ;  elle  est  pourvue  de  six  tables  et  commo- 
dément   éclairée.    Remarquons    que    les    déchets 
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anatojniques  sont  desC'jndiis  directement  au  sous- 
sol,  dans  un  four  crématoire,  par  un  appareil 
spécial. 

A  la  bibliothèque,  nous  avons  rencontré  de 
nombreuses  publications  féministes.  Comme  les 
autres  collèges,  celui-ci  possède  aussi  son  associa- 
tion d'anciennes  étudiantes. 

A  coté  se  trouve  Ykôpitr.l,  également  bien  or- 
donné. La  salle  d'opérations  est  aménagée  comme  il 
convient.  Nous  y  avons  vu  des  cas  de  chirurgie 
intéressants,  entre  autres  de  laparotomie.  Tous 
les  services  sont  dirigés  par  des  femmes.  Les 
élèves  du  collège  y  sont  reçues  comme  internes  ; 
elles  peuvent  aussi  l'être  dans  certains  hôpitaux  de 
Philadelphie.  Dans  l'hôpital  dépendant  du  collège 
Jefftison,  le  service  de  directrice  surveillante  est 
fait  par  des  «  doctoresses  >. 


* 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  d'un  élément 
très  intéressant  du  personnel  hospitalier  ordinaire, 
des  nuises. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  infirmières-surveil- 
lantes. Leur  éducation  professionnelle  est  complète, 
car  elles  ont  fait  des  études  dans  les  Nnyses'Houses. 
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Quant  à  laspcct  extérieur,  elles  n'ont  rien  à  envier 
à  la  plupart  des  nôtres;  leur  mise  est  très  soignée  : 
à  Roosevelt  et  à  Presbyterian,  leur  uniforme  se 
fait  remarquer  par  sa  blancheur.  Ce  sont  elles  qui 
prennent  et  annotent,  avec  le  plus  grand  soin,  la 
température  des   malades.    Dans  les   opérations, 
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constituent  des  aiaes  tort  utiles;  a  Koosev 
tt  à  Johns  Hopkins,  pour  ne  citer  que  ces  deux 
ii(')pitaux,  on  ne  commet  pas  une  faute  d'asep- 
sie, et  nous  savons  que  l'on  ne  pourrait  pas  dire 
cela  à  propos  de  tous  nos  m':decins.  A  Penn- 
sylvania,  elles  distribuent  même  les  médicaments, 
qu'elles  conservent  dans  une  armoire  spéciale, 
préparés  seulement  en  solution  ou  en  pilules. 

La  première  institution  d'un  personnel  d'infir- 
mières a  eu  lieu  en  i863,  à  New  England  Hospital. 

La  candidate,  après  avoir  obtenu  l'autorisation 
du  personnel  exécutif,  est  reçue  comme  élève, 
/«///,  de  l'école.  Elle  doit  avoir  de  24  à  40  ans, 
avoir  un  certificat  de  moralité  et  de  santé,  et  rem- 
plit un  questionnaire,  dont  le  caractère  pratique 
est  bien  américain  :  est-elle  ou  non  mariée,  c^uel 
âge  ont  ses  enfants, quelle  est  sa  taille  et  son  poids? 

Ses  études  durent  deux  ans,  elles  sont  accompa- 
gnées d'exercices  pra'.i  ;ues  sous  la  direction  d'une 
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infirmière  en  chef  (sitpei  intendant  of  ntiraing,  hcad 
nurse)  ou  de  son  adjointe.  La  candidate  est  atta- 
chée successivement  aux  diilerents  services,  y 
compris  à  celui  des  convalescents.  Son  instruction 
terminée,  elle  obtient  un  congé  de  quelques  semai- 
nes, puis  est  attachée  à  la  pratique  privée  pendant 
huit  mois. 

Son  domicile  est  l'hôpital,  lorsque  ses  services 
ne  sont  pas  demandés  ailleurs,  et  l'école  paye  la 
pension  de  celles  qui  ne  sont  pas  en  fonctions. 
Dans  la  plupart  des  hôpitaux,  la  Maison  des  Infir- 
mières Qsi  annexée  à  l'établissement:  ainsi  à  Johns 
Hopkins.  Certaines  écoles  sont  indépendantes, 
mais  les  «  pupils  »  reçoivent  l'instruction  dans  les 
hôpitaux  publics  ou  dans  les  institutions  de  charité 
privée.  On  exige  d'elles  des  dispositions  spéciales, 
du  dévouement  ;  autrefois  on  se  contentait  de  choi- 
sir des  femmes  vigoureuses. 

Les  personnes  qui  ont  besoin  d'infirmières  pour 
soigner  des  malades  pri\és,  s'adressent  au  chef  de 
la  Maison;  le  prix  est  de  12  dollars  pir  semaine 
dans  l'Etat,  et  de  i5  outre  frontières.  Il  s'est  aussi 
formé  des  sociétés  privées  qui  tiennent  des  inftr- 
i'iierf-.s  à  la  disposition  des  familles.  Remarquons 
que  des  infirmières  de  couleur  sont  aussi  formées 
à  Nei-'  England  Hospital. 
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Je  lie  saurais  mieux  lermiiu-r  cette  causerie 
(^u'en  rappelant  deux  anecdotes,  que  l'on  ma  con- 
tées là-bas,  et  qui  mettent  en  scène  d'anciennes 
élèves  de  l'école  médicale  pour  femmes  de  Phila- 
delphie. 

On  sait  que  les  Etats-Unis,  ainsi  que  d'autres 
pays,  ont  établi  en  Orient  des  missions  confession- 
nelles aux<iuelles  sont  adjointes  des  femmes- 
médecins.  En  i8Si,  au  prix  de  mille  fatigues,  on 
amena  d'une  distance  de  200  lieues,  une  malade 
àM"i'-'ReifsnN-deren  résidence  à  Shanghaï.  Celle-ci 
pratiqua  avec  succès  l'ovariotomie.  C'était  le  pre- 
mier sujet  opéré  non  seulement  à  Shanghaï,  mais 
dans  la  Chine  septentrionale.  Le  fait  produisit  une 
telle  impression  que  les  journaux  chinois  le  rela- 
tèrent et  accompagnèrent  même  leurs  textes  d'illus- 
trations. Celles-ci  portaientévidemment  l'empreinte 
de  l'imagination  féconde  de  leurs  auteurs.  C'est 
ainsi  que  l'une  d'elles  représente  l'opératrice 
habillée  en  cérémonie,  et  qu'elle  montre  dans  le 
local  des  spécimens  d'anatomie  et  de  pathologie 
qui,  s'ils  avaient  réellement  existé,  eussent  été  des 
moins  rassurants  pour  la  patiente.  Pour  compléter 
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le  tableau,  la  chambre  est  ouverte  sur  la  rue,  et 
l'on  aperçoit  deux  spectateurs  sur  le  balcon  d'en 
face  s'intéressant  vivement  à  l'opération. 

L'auteur  de  l'article  termine  par  ces  phrases 
fort  désobligeantes  pour  ses  compriotts  :  «  Si  un 
patient  meurt,  il  le  doit  à  la  destinée  et  le  docteur 
chinois  n'en  est  pas  responsable  légalement.  S'il 
survit,  il  chante  l'habileté  de  son  m(''decin.  Ainsi 
est  faite  la  nature  humaine,  et  le  docteur  ne  dou- 
tant de  rien,  prend  tout  l'honneur  pour  lui-même, 
confiant  dans  sa  science. 

»  Etpourtant  si  notre  malade  n'avait  pas  rencontré 
cette  doctoresse,  il  est  presque  certain  qu'elle  serait 
morte.  Et  si  ce  médecin  n'avait  pas  diagnostiqué 
la  maladie,  qui  eût  pu  pressentir  l'existence  d'un 
art  aussi  divin  ?  Lorsque  les  docteurs  chinois  enten- 
dront parler  à  ce  fait,  leurs  langues  seront  immo- 
bilisées et  ils  en  perdiont  la  tète.  )) 

Comme  on  le  voit,  l'auteur  de  l'article  doit 
passer  dans  son  pays,  si  fermé  aux  influences 
étrangères,  pour  un  original  et  un  novateur.  Ce 
n'est  pas  un  des  moindres  miracles  de  la  médecine 
féministe. 

L'autre  fait,  dont  je  vous  parlais,  a  certainement 
sa  valeur  dans  les  annales  déjà  glorieuses  du  fémi- 
nisme. 


-/ 


Le  12  a\-iil  isSu,  une  femme  in  Joue,  la  «  l'i 


m- 


Int 
hi- 


-lita    '),    Ramabai 
V Association   H(\ 


a  été  reçue  avec  éclat  à 
de  Philadelphie.  Su  figure  déli- 
cate et  expressive  était  rehaussée  par  la  blancheur 
de  sa  robe  de  veuve.  Ramabai  était  fille  d'un 
brahme  d'un  rang  élevé,  qui  avait  subi,  avtc  sa 
famille,  un  exil  volontaire,  pour  ses  opinions  avan- 
cées sur  l'éducation  des  femmes.  Elle  tit  de  nom- 
breux voyages  aux  Indes,  et,  à  la  mort  de  son 
époux,  désireuse  qu'elle  était  de  servij-  la  cause  de 
son  sexe,  elle  se  rendit  en  Angleterre  où  ses  con- 
naissances littéraires  lui  valurent  une  chaire  de 
sanscrit  dans  un  collège  féministe.  Elle  vint  en 
Amérique  pour  assister  à  la  cérémonie  de  la  déli- 
vrance du  diplôme  d'une  de  ses  compatriotes, 
Joshee.  A  cette  occasion,  elle  prononça  un  long 
discours  dans  lequel  elle  se  fit  remarquer  par  la 
clarté  de  ses  expressions,  sa  prononciation  correcte 
et  sa  voix  musicale. 

Joshee  obtint  le  diplôme  de  docteur  en  méde- 
cine au  bout  de  trois  années  d'études.  C'est  la  pre- 
mière femme  de  l'Inde  qui  ait  conquis,  en  Amé- 
ricpie,  un  diplôme  régulier.  Avant  de  quitter  son 
pays,  elle  avait  prononcé  dans  un  collège  voisin 
de  Bombay  un  discours  explicatif  de  ses  projets. 
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Kllc  s'y  posait  ces  questions  :  »  Pourquoi  vaisje 
en  Amérique:?  N'y  a-t-il  pas  moyen  detudier  aux 
Indes?  Poui"(]uoi  y  vais-je  seule?  Ne  seiai-je  pas 
excommuniée  à  monrctourau  pays?Oue  feiai-je  en 
cas  d'infortune  ?  Pourquoi  ne  ferai-je  pas  ce  qui  n'a 
pas  encore  été  fait  par  une  personne  de  mon  sexe  ?  » 

Joshee  a\ait  répondu  :  «  J'irai  en  Indoue,  je 
reviendrai  et  vivrai  au  milieu  de  mes  compatriotes 
comme  une  Indoue,  d'une  façon  aussi  simple  que 
mes  grands-parents  et  telleque  je  suis  maintenant.  » 
Elle  avait  alors  iS  ans  et  partit  seule.  Cela  fait 
grand  honneur  à  son  époux  qui  avait  été  jusque 
là  son  éducateur,  et  qui  ne  la  retint  pas  dans  le 
pays  alors  que  ses  ressources  ne  permettaient  pas 
un  voyage  à  deux.  Et  pendant  trois  ans  les  habi- 
tants du  Nord  Ouest  de  Philadelphie  rencontrèrent 
journellement  suivant  tranquillement  les  rues,  cette 
femme  dont  la  tête  ne  connut  jamais  ni  un  bonnet, 
ni  un  chapeau,  dont  la  robe  simple  de  drap  sem- 
blait être  une  éloquente  protestation  contre  les 
folies  d'habillement  des  femmes  soi-disant  civili- 
sées. 

L'explication  de  ces  mœurs  se  trouve  dans  le 
fait  que  la  femme  aux  Indes  qui  tente  de  sortir  de 
son  état  de  réclusion,  est  censée  perdre  le  caractère 
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clc  son  sexe.  Inutile  de  dire  que  si  cet:c  éman- 
cipation n'est  pas  toujours  désirée  par  elles,  elle 
l'est  encore  moins  par  leurs  maris,  qui  apprécient 
le  féminisme  par  cette  phrase  dont  la  naïveté  ncst 
qu'apparente  :  «  Que  ferions-nous  sans  femmes?  » 


\' 


Les  Ldulianls 


On  a  dit  que  l'étudiant  anglais  présentait  un  type 
poli  et  l'allemand  un  type  batailleur  ;  l'américain 
tiendrait  le  milieu. 

Dans  l'Est,  il  entre  à  l'Université  vers  l'âge  de 
iS  ans;  mais,  dans  l'Ouest,  ce  n'est  guère  que  vers 
24  ans  en  moyenne.  Généralement,  il  fait  toutes 
s. s  études  dans  le  même  établissement. 

Les  écoles  recrutent  leurs  élèves  soit  dans  l'Etat 
même,  soit  aussi  outre  frontières  lorsqu'elles  sont 
renommées. 

Pour  se  perfectionner,  un  grand  nombre  d'étu- 
diants des  Etats-Unis  se  rendent  en  Europe. 

Les  différences  sociales  se  manifestent  surtout 
dans  les  anciens  ICtats,  Dans  les  nouveaux  (Ouest), 
il  n'en  est  pas  de  même  :  tous  peuvent  obtenir 
l'instruction  gratuite.  Les  plus  pauxies  n'ont  donc 
qu'à  subvenir  à  leurs  besoins  d'existence.  Ils  sont 


—   I JI 


parfois  obliges,  il  est  viai,  de  se  livrer,  comme  en 
Ixosse,  à  des  travaux  divers,  au  commerce,  etc. 
L'instruction  est  donc,  dans  l'Ouest,  à  la  portée  de 
tous.  C'est  du  socialisme  éducatif  appliqué  de  la 
façon  la  plus  large. 


Ci 
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.mes  associations  ^ 
i:iic<  et  se  désignent  par  des  initiales  grecques;  la 
plus  répandue  est  la  <l'  I»  K  :  <l>'./',,-o-^'->(  W/yj 
K'j'i>f,yyi,-.r,:,  qui  a  de  nombreuses  ramifications 
ou  CluiJ-fcrs,  avec  des  salles  de  lecture  et  des 
(I  dormitories  ».  Comme  un  grand  nombre  d'étu- 
diants font  partie  de  ces  «  Fraternités  »,  elles  ont, 
on  le  conçoit,  une  grande  influence,  et  elles  sont 
même  reconnues  par  les  corps  professoraux. 

]Clles  ont  pour  but  de  resserrer  les  liens  entre  les 
étudiants,  de  perfectionner  leur  instruction  et  de 
développer  leur  santé  par  les  exercices  ph}-siques. 
Elles  rappellent  les  English  Clubs' et  les  corps  alle- 
mands d'étudiants.  Le  Meinhcrship,  la  qualité  de 
membre  d'une  de  ces  associations,  est  en  honneur, 
et  peut,  dans  certaines  occasions,  être  fort  utile. 

De  même  qu'en  Angleterre,  il  existe  en  Améri- 
que, notamment  à  Boston  et  à  New-Haven,  des 
écoles  ayant  adopté  le  système  résident ic! .  L' U  ni versité 
de  Boston-Cambridge  possède  12  (  dormitories  » 


i3. 


pouvant  loger  9-3  élèves  à  des  prix  compris 
entre  i3o  et  1800  francs  environ  par  an.  Dans  les 
environs  de  l'école,  on  trouve  aussi  des  «  dormito- 
rics  ))  privés,  qui  sont  plus  ou  moins  sous  sa 
protection. 

Mais  il  y  a  surtout  à  mentionner  trois  institu- 
tions spéciales  : 

1°  U Association  iValimentaiion.  Elle  occupe,  à 
Boston,  un  vaste  bâtiment,  Mémorial  Hall,  où 
II 00  personnes  peuvent  prendre  leurs  repas  auK 
prix  d'environ  22  francs  par  semaine.  Les  étu- 
diants en  sont  à  la  fois  les  administrateurs,  les 
clients  et  les  directeurs  ; 

2"  La  Socictc  coopérative  qui  fournit,  à  des  prix 
très  réduits,  à  ses  membres,  les  livres  et  tous  les 
objets  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  Pour  celle  de 
Boston,  le  chiffre  d'affaires  s'élève  annuellement  à 
525,000  francs  environ.  Les  étudiants  négocient 
eux-mêmes  les  marches  en  gros,  suppriment  les 
intermédiaires  et  réalisent  ainsi  de  notables  béné- 
fices ; 

3"  Le  Chih  Foxcroft  de  Boston.  Cette  associa- 
tion est  composée  d'étudiants  qui  habitent  la  ville 
en  famille  ou  à  quelque  distance  de  l'école.  Dans 
sês    locaux,    on    trouve   une    salle    d'études,  une 


bibliothèque,  qui  comprend  une  collection  de 
périodiques,  une  salle  de  lunch  La  dépense 
moyenne  est  de  moins  de  fr.  17-50  par  semaine. 
Au  taux  de  la  vie  américaine,  ce  prix  est  très 
modique. 

Ces  trois  associations  sont  dirigées  par  un 
comité  choisi  au  scrutin. 

ICntin,  signalons-2n  une  quatrième  —  bien 
américaine  celledà,  —  celle  des  prêts  d'objets 
d'ameublement  :  la  cotisation  hebdoniadaire  est 
très  réduite;  en  outre,  dépôt  d'une  faible  somme  à 
titre  de  garantie.  De  plus,  certaines  universités 
tiennent  à  la  disposition  des  étudiants  un  fonds  de 
lirêts  d'argent. 

Le  système  résidentiel  a,  en  outre,  une  grande 
part  dans  le  développement  d'autr.-s  institutions 
qu'on  retrouve  plus  ou  moins  en  Francf ,  en  xVlle- 
magne  et  en  Angleterre. 

Ainsi,  il  existe  de  nombreux  i'Iii''S  aihlctique^ 
dans  lesquels  on  cultive  différents  sports  :  la 
crosse,  1:;  football,  la  paume,  le  canolagt',  le  tir, 
la  natation,  la  gymnastique,  les  courses,  la  lutte, 
le  pugilat,  le  cyclisme,  et,  en  hiver,  le  patinage  et 
l'exercice  du  patin  à  neige  (raquette).  La  cotisa- 
tion y  est  peu  élevée.  Les  sections  concourent  à 
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certaines  époques,  soit  entre  elles,  soit  avec  dauties 
écoles  :  celle  de  Montréal  avec  celle  de  Boston, 
par  exemple. 

Les  locaux  {ha^'  ^>  rt  les  terrains  de  jtux  [campi) 
sont  souvent  très  vastes  :  l'amphithéâtre  des 
champs  athlétiques  de  Boston  peut  contenir 
8,000  personnes;  le  campus  de  l'Université  Penn- 
sylvania  est  aussi  très  éicndu.  A  New-Haven,  on 
a  ouvert  l'année  derwi-'K  v\  v  iste  hall  dj  gymnas- 
tique, qui  est  le  plus  richement  aménagé  que  j'aie 
vu  en  Amérique.  C-^néralenjen".,  le  directeur  du 
gymnase  est  un  médecin  qui  fait  Vc.  -^men  complet 
des  étudiants,  annote  et  surveille  leur  anthropomé- 
trie médicale,  et  leur  prescrit  les  exercices  de 
gymnastique,  suédoise  ou  autre. 

Ces  sections  constituent,  dans  leur  ensemble, 
une  \aste  maison  des  étudiants;  il  est  inutile 
d'insister  sur  les  services  qu'elles  rendent.  Les 
frais  sont  considérables,  mais  les  donateurs  sont 
nombreux  en  Amérique,  et  beaucoup  de  ces  insti- 
tutions sont  élevées  par  des  particuliers  et  soute- 
nues par  les  étudiants  et  leurs  anciens  condisciples. 

J"ai  aussi  visité  des  Clubs  universitaires  :  ils 
possèdent  ordinairement  une  salle  de  lecture,  une 
bibliothèque,  un  restaurant,  un  salon,  parfun  soie 
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galerie  dVxposit'on  ,de  tablcai;x,  et  même  un 
((  dormitoiy  »  d'une  ilouzaiae  de  chambres,  où  l'on 
peut  séjourner  pendarit  un  délai  réglementaire 
d'une  semaine. 


il 
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A  New-IIaven,  en  arri\-ant  près  du  <(  Public 
Cîrcen  )>  on  rencontre,  suspendues  dans  les  airs, 
des  affiches  placées  par  les  étudiants  et  intéressant 
le  mouvement  universitaire.  Nous  voyons  notam- 
ment une  longue  pancarte  de  toile  blanche  annon- 
çant une  fête  prochaine. 

Les  locaux  de  ces  établissements,  analogues  à 
nos  écoles  moyennes  et  à  nos  athénées,  sont  à 
proximité  de  l'Université  :  ce  sont  les  mêmes 
donuitorics,  les  mômes  pensions  (boarding  houses)  : 
l'élève  n'a  pas  à  se  déplacer,  il  continue,  pour 
ainsi  dire,  le  même  genre  de  vie,  en  passant  de 
l'Ecole  à  l'Université.  Les  sociétés,  les  clubs,  y 
sont  extrêmement  nombreux,  placés  sous  le 
patronage  universitaire.  On  y  compte  des  associa- 
tions de  sport  athlétique.  Celle  de  canotage  a 
pour  uniforme  le  jersey  de  laine  blanche  décoré 
d'un  V  ;  le  costume  est  un  peu  différent  pour  les 
sections  du  base-bail  et  du  foot-hall.  Les  socictes  de 
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musique  sont  au  nombre  de  cinq  :  la  société  chorale, 
la  société  des  manJolinistes  et  des  guitaristes,  la 
société  de  musique  de  chambre.  L.a.  presse  est  repré- 
sentée par  quinze  journaux,  dont  neuf  appar- 
tiennent aux  étudiants;  quelques-uns  sont  quoti- 
diens. Les  anci'.:ns  élèves  [Ahinnii  Association)  ont 
leur  local  dans  ÏAIumni  Hall,  où  ont  lieu  les 
examens.  Outre  cette  association,  on  en  distingue 
\ingt-huit  analogues  dans  différentes  villes  de 
ITnion. 

A  Boston,  l'éducation  physique  est  donnée  en 
cours  théorique  et  pratique.  Ce  dernier  comprend 
les  mouvements  libres,  la  callisthénie,  la  g3'mnas- 
tique  légère,  la  marche,  les  exercices  de  classe, 
les  mouvements  Delsarte,  les  jeux  gymnastiques, 
la  gymnastique  suédoise,  les  poids,  les  jeux  athlé- 
tiques dans  les  pistes  et  les  «  campi  »,  la  boxe, 
l'escrime,  la  natation,  l'éducation  de  la  voix,  qui 
comporte  les  rudiments  de  la  déclamation,  et 
(les  exercices  spéciaux.  Les  cours  ont  lieu  à 
Ihmcnicay  Gymuasiim:,  établissement  dirigé  par  le 
D''  Sarcfent. 
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I.  Admission  .\r.\  ICcor.iis  di..  Mi-:!)i;cini;.  (  La 
condition  qui  se  trouve  dans  tous  les  programmes 
est  de  posséder  toutes  les  brandies  d'une  bonne 
éducation  anglaise,  comprenant  la  compositic  n 
anglaise,  les  mathématiques,  les  éléments  de  ph\'- 
sique,  de  la  chimie  et  des  sciences  naturelles. 
Quelques-uns  ajoutent  les  rudiments  du  latin  et 
de  l'algèbre.  Dans  beaucoup  de  cas,  ces  tern.es  de- 
bonne  éducation  anglaise  signifient  :  capacitj  en 
grammaire,  aritlr.r.étique,  géographie  et  histoire, 
ou  même  tout  simplement  savoir  lire,  écrire  et 
compter.  Or  c'est  là  ce  qui  est  eiiseigné  dans  les 
écoks  publiques  ;  d'où  il  suit  que  la  seule  condi- 
tion exigée  pour  entrer  dans  la  grande  majoiité 
des  écoles  de  médecine  en  Amérique  est  une 
solide  instruction  primaire.  Dans  quelques-unes 
seulement  on  tient  compte  du  diplôme  de  bachelier 
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«"s  arts  ou  rs  sciences.  Le  grade  tic  doctcin  iroiïie 
donc  pas  de  garantie  sérieuse  au  public.  On  com- 
prend la  boutade  (exngcrée):  <(  Si  vous  touibz 
malade  aux  Etats-l'nis,  l 'ieii  vous  garde  de  tomber 
entre  ks  mains  d'un  médecin  américain  !  l'ailcs- 
vous  plutt')t  soigner  par  une  bonne  infirmière.  » 

«  Cependant  à  notre  connaissance,  huit  univer- 
sités des  Etats-Unis  ont  créé  des  coins  prépara- 
toires à  la  Faculté  de  médecine  :  i"  université  de 
Pensylvanie,  établie  à  IMiiladclphie  ;  2"  université 
C'ornell,  à  Ithaca  (Xew-Vork)  ;  Yale,  Princetr  n, 
Lake-Forest  (Illinois),  l'nivcrsité  du  Nord- Ouest 
à  Evanston  (près  Chicago\  Johns'Hopkiiis,  W'is- 


:oasni  a 


Mad 


ison. 


»  A  l'Université  Johns  Hopkins,  où  l'on  vient 
d'organiser  solidement  renseignement  sur  la  base 
de  quatre  années  d'études,  nous  avons  reçu  du 
président,  M.  (lilmann,  l'assurance  qu'on  exige- 
rait dos  futurs  étudiants  en  médecine  des  connais- 
sances sérieuses  en  chimie  et  en  histoire  naturelle, 
acquises  dans  la  i'aciilte  des  sciences,  il  en  est  de 
même  dans  les  Universités  d'Iihaca  (Cornell),  de 
Princeton,  de  Lal;e-l-\3rcst  et  du  Xord-Ouest 
d'Evanston  (prts  Chicago  ,  de  ^lichigan,  de  W'is- 
co:;sin    à     Madison,     etc.,     et,     maintenant    que 
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impulsion   a   etc  donnée  par  tiuelques-unes  d.s 


universitcs  les  plus  estimées,  une  forte  préparation 
scientifique  deviendra  bientôt  partout  la  condition 
rcfiuise  pour  être  admis  à  l'étude  de  la  médecine. 

')  Les  hommes  qui  sont  à  la  tète  du  corps  et  de 
renseignement  médical  aux  Etats  Unis,  sont  vivc- 
mc-nt  préoccui)és  du  système  existant  actuellement 
dans  le  plus  grand  nombre  des  écoles  de  médecine. 
Ils  reconnaiss;.nt  le  niveau  inférieur  du  corps 
médical  de  leur  pays,  et  l'attribuent  aux  causes 
suivantes  :  le  grand  nombre  des  écoles  de  méde- 
cine, qui  est  hors  de  proportion  avec  le  chiffre  et 
les  besoins  de  la  population,  la  brièveté  excessive 
du  cours  d'études  en  général,  et  partout,  l'extrême 
facilité  avec  laquelle  on  accorda  le  grade  de  docteur 
en  médecine.  Chose  notable:  les  femmes-médecins 
aux  Etats-Unis  ont  la  réputation  d'être  plus  ins- 
truites que  leurs  confrères  hommes.  Uela  tient  sans 
doute  à  ce  que  leurs  collèges  sont  moins  nombreux 
et,  qu'ayant  plus  de  persévérance,  elles  restent 
plus  longtemps  à  faire  leur  apprcntisage  dans  les 
services  d'hôpital,  qui  leur  sont  réservés  avant  de 
prendre  une  clientèle. 

n  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  un  bon  signe  que  les 
((  leaders  »  de  l'enseignement  médical  aux  Etats- 


i 
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Unis  aient  leconnu  le  point  faible.  Aussitôt  le  mal 
si^Mialé,  ils  ont  applii^uù  le  vrai  lemède;  ils  ont 
renforcé  les  cours  de  sciences  physiques,  naturelles 
et  biologifpies,  comme  préparation  au  complément 
i.idispensablc  des  études  médicales.  Ht  cls  cours, 
ils  les  demandent  aux  m.'dtrcs  de  la  Faculté  d(.s 
sciences  ou  de  philosophie,  comme  on  l'appeUe 
encore  là-bas,  en  sou\enir  du  nom  donné  jadis  à 
la  jjliysique  «  philosophie  de  la  nature  ».  lin 
somme,  ks  Amùicains  soi.t  entrés  résolument 
dans  la  voie  où  nous  nous  sommes  engagés  : 
prenons  garde  de  nous  y  laisser  dépasser,  car  la 
vitesse  des  progrès,  dans  ce  pays-là.  est  à  notre 
mouvement  en  avant  ce  que  la  transmission  élec- 
trique est  à  la  locomotion  par  la  \apeur.  » 

BuNET  Mai  uv'f 


IIoi'iTAix.  —  Les  opérations  sont,  autant  qt;e 
possible,  annoncées  d'avance  par  des  afliches placar- 
dées sur  un  tableau  placé  dans  le  vestibule  d'attente. 
Comme  dans  quelques  grandes  villes,  certains 
chirurgiens  sont  aitachés  à  plusieurs  hôpitaux. 
ces  opérations  peuvent  être  annoncées  dans  un  ou 
plusieurs  établissements.  Paifois  même  elles  sont 
l'objet  d'invitations  postales. 
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Les  h('ipil;n:x  so  distinguent  p;ir  leur  nombre, 
leur  piopreté  et  hins  richesses.  Les  inrirniius  tl 
s  inlirniièrcs  sonl  le  plus  sou\ eut  r(  \ùins  de  cos- 
tumes d'une  éclatante  blancheur.  Leur  cducafiuii 
a  été  f(jrt  soignée  ;  les  écoles  spéciales  sor.t 
d'ailleurs  fort  nombreuses. 

l'ai  tout  de  la  glace  et  de  grands  filtres  qui,  placés 
dans  les  corridors,  mèiut  dans  les  p(jlicli:;ii|ucs, 
sont  à  kl  disposilion  de  tout  le  mond'-. 

On  y  leliouve  le  confoit  d  .rii()tel  américain. 
Le  médecin  résident  aura  à  C(')lé  de  son  appar- 
tement une  salle  de  bain,  un  watei-closet,  eic.  De 
'■■me  que  dans  les  hôtels,  on  voit  —  à  Xe\v-\  ojk, 
t  ar  exemple,  où  les  constructions  sont  fort  élevé-  <, 
—  des  appareils  de  sauvetage  en  cas  d'incendie, 
ainsi  (pie  des  grenades  de  verre  i emplies  d'un 
lit^uide  saturé  d'acide  carboni(iue  destiné  à  être 
projeté  sur  lu  feu  pour  l'étouffer.  A  1  hôpital  géné- 
ral de  Montréal,  nous  avons  même  vu  une  porte 
à  double  battant,  re\ètue  de  tôle  et  très  épaisse, 
destinée  à  servir  de  rempart  contre  ks  incendies. 


Coi  i.K'-.es  mkdicaux.  —  Ils  sont  au  nombre  d'envi- 
ron 24.0.  L'une  des  causes  du  discrédit  dans  lequel 
était  tombé,  à  l'étranger,  l'enseignement  médical 
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niiii.iicain,  c'ttait  l'existence  de  nombreuses  écoles, 
véritables  fabiiqucs  de  dipli'^nes  dont  le  coût 
variait  suivant  les  circonstances.  C'étaient  des 
écoles  physio-médicnlcs,  cchcliqucs,  J.omcopathiqucs  ou 
iuitaii!  jiu's.  jolies  ont  été  appelées  lu't.'rodoxcs.  Aussi 
les  éc'.iles  orthodoxes,  c'est  à-dire  celles  dont  l'orga- 
nisation est  séri  ,us;',  les  écoles  rcgidi'ercs,  ainsi 
qu'elles  se  dési;^'-ient  aussi  pour  se  distinguer  des 
autres,  qui  sor.t  i.ii^uU'cres,  ne  tiennent-elles  aucun 
CDmpte  des  diplômes  délivrés  par  celles-là. 

I  »es  prix  sont  fréqueirunent  accordes  aux  étu- 
diants les  plus  méritants.  A  laie,  l'eludiant  qui 
passe  en  tête  reçoit  la  médaille  d'or  Campbell  ;  le 
piix  Kcesj,  de  140  dollars,  est  accordé  à  l'étudiant 
de  dernière  année  q;ii  p;iS3:i  la  meilleme  thèse,  et 
C-1  n  dj  la  même  classe  qui  subit  le  meilleur  exa- 
m:'n  d'obsiétriquc  reçoit  une  trousse  d'instruments 


spéciaux. 


Parmi  Ls  conlitions  d'obtention  du  diplôme, 
i:ous  remarquons,  (.l'une  façon  générale,  :  1°  l'âge 
de  '2  1  ans  ;  2'^  des  garanties  de  moralité  ;  3"  trois 
ou  quatre  années  d'études  ;  4"  et  parfois  (laie)  une 
iliése  satisfaisante. 

A  laie,  l'cxamen  si.rplusieurs  branchesa  lieu  par 
é'-rii  {W'iitiCii  K\aininatio)t).  J)j  mètne  à  Jefferson, 
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c'est  le  professeur  lui-même  qui  procède  à 
l'examen.  Les  systèmes  du  reste  sont  très  variables. 
A  Harvard,  la  présentation  d'unj  thèse  n'est  pas 
obligatoire  ;  si  toutefois  elle  a  lieu,  et  si  la  thèse 
le  mJrite,  une  mention  honorable  est  décernée  à 
son  auteur. 

l''KATi(,jri:  i>r:  i..\  Mi-dixini:,  —  ]Jans  huit  l-]tnts, 
elle  est  libre,  sans  formalité  aucune;  dansvingt- 
q;iatre  autrcp,  elle  n'exige  que  la  présentation  ou 
l'enregistrement  préalable  du  dipl(')ine  ;  dans  les 
onze  autres,  elle  nécessite  un  examen. 

La  pratique  est  libre  dans  les  lùats  suivants  : 
Connecticut,  Kansas,  Maine,  Massachussets,  New- 
Ilampshire,  Ohio,  Rhode-Island,  'Utah,  W'ii- 
consin. 

\'oici  les  l^tats  où  la  présentation  du  diplôme^ 
a\cc  ou  sans  entérinement,  est  recpiisj  :  Arizona, 
Arkanzas,  Californie,  Coloiado,  1  )ela\\are,  Ticor- 
gie,  Idaho,  Illinois,  Iiuliania,  lowa,  Keiituckw 
Louisiane,  Haltimo:e,  Michigan,  Missouri,  Mon- 
tana, Nébraska,  >'évada,  Oregon,  Pensylvanie, 
Caroline  eu  vSud,  1  )akota  du  Sud,  '!"(  nncssee, 
Texas,  Vermont,  'Virginie  oricnialr,  \\'\oming, 

Il  suffit  parfois  de  faire  enret^istrcr  le  dipl<')me 
par  le  greftier  de  comté,  ou  par    un  conseil  d'iàat 
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d'examinaleuis  ou  yav   un  des  conseils  de  comté, 


ou  bien 


de  1 


e  piésenter  à  un  consi.il  et  do  le  fane 
entériner  ensuit.;  par  lei^reHier  {D:f~lov!n  to  hc  pic- 
scidcd  to  the  State  lUmrd  of  Health  and  endorsed  and 
afteiwai ds  >  ei::stered  h'  a   Coitntv  Cleik  of   y'nstice  oi 


the  r 


•ace 


et   les  frais  sont  do  i  <''!\>nncss:.'e 


(Indiana),  5   (  I  )akota   du  Sud),    ou    de  lo  dollars 
(Marylandi. 

liulin,  lexainen  est  obligatoire  et  a  lieu  devant 
le  conseil  des  examinateurs  d.:  l'I^tat.  dans  les 
Jùats  suivants  :  Alabania,  Minnesr'ta,  Mississipi, 
Nev.-IIampsliire,  Xev.'-Jersey,  New-Vork,  Carolii.e 


du  Xord.  I  ><ik<:it 


1  (lu 


Xord,  \'iri,'inie.  W'ashintrton, 


11  est  curieux  de  remarquer  que  dans  le  Minne- 
sota le  candidat,  dont  le  diplôme  date  de  j)lus  de 
cinq  ans,  est  considéré  comme  c  ancien  praticien  n 
et  n"a  besoiii  d'obtenir  qiu;  2)5  p.  c.  d'.s  points  en 
anatomie  et  sans  passer  d'autres  branches,  mais 
65  1^.  c.  sui' l'ensemble. 

A  XL\\-Jnscy,  l'examen  se  fait  par  écrit  et  dure 
ckux  jours  ;  il  faut  obtenir  au  moins  33  i  3p  c. 
des  points  dans  toutes  les  branches,  et  75  p.  c. 
dans  l'ensemble.  I  )ans  l'I-^tat  de  Xew-Vork,  on 
s'adresse  à  the  L'in'iirsitr  0/ the  State  0/'  Xeî.-Yorh. 
Alhauy  ;  l'examen  duic  quatre  jours  et  porte   sur 
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le3  branches  tUvcrses  ci:  Tait  ;  il  a  lieu  cinq  fois 
par  an  à  Xew-York,  Albany,  Syracuse  et  Jiuffalo, 
11  est  nécessaire  d'obtenir  yS  p.  c.  des  points  dans 
toutes  les  branches.  Le  droit  d'cxainen  est  en  c^cné 


dd 


rai  de  lo 


doll, 


irs 


Ncw-Ymk  de  25. 


\'III 


xi:\\-V()ivi^ 


Avec  IJ.iltiniori?,  Xcw-Vork  c.-^t  la  cité  médicale 
la  plus  irituicssante  des  JCtats-Unis.  Les  écoles  y 
sont  nombreuses;  parmi  elles,  signalons  le  Collège 
des  Médecins  et  des  Chirurgiens  et  le  Collège 
médical  de  ri'niversité,  qui  sont  les  plus  sérieux. 
On  y  trouve  les  magniliques  hôpitaux  Roosevelt 
et  Tresliytérien,  qu'un  m-èdccin  de  passage  à  Xew- 
York  ne  pc  ut  se  dispenser  de  visiter. 

11  existe  à  Xe\v-\'ork  six  écoles  régulières.  Les 
écoles  irréguliéros  comprennent,  entre  autres, 
VJ-'iolf  iiicdicaîc  cclcctique  [Echctic  Médical  CoUcgC 
of  thc  City  «/  Net<'-Yo> k),  organisée  en  i865,  qui 
admet  les  femmes  aux  mêmes  conditions  que  les 
hommes;  le  Collège  médical  homcopaiJu'iiue  de  Kc:.'- 
York,  le  Collège  médical  de  Xei.'-York  pour  /emines 
{Neu'-]'ojk  Midical  Collège  ter  i.'omeu). 

Citons  aussi  le  Collège  de  Brooklyn  (Long  hLvul 
Médical  Collège),  incorporé  en  i85S  et  jouissant 
d'une  grande  réputation. 


H7 


Ciii.i.fcc.ii  Di:s  Mi-,i)i:ciNs  i:t  i>i:s  cihkikcii-.ns 
(CoUei^e  of physiiians  and  Surgeons). 

CVst  le  plus  ancien  et  le  plm  ii<-h:  nient  ir.slallc 
des  collèges  de  Ne\\-Yoik  ;  avec  Il.itv.-ird,  Johiis 
Ilopkins  et  Pennsyhania,  c'est  le  plus  s^iieux  des 
làals-l'nis  II  fait  partie  d'un  groupe  de  construc- 
tions érigées  grâce  aux  legs  de  feu  W.  Windcrbildt 
et  sa  famille  et  de  W.  Sloane.  Il  est  situé  dans  la 
(Kfi  rue,  entre  les  9^'  et  \o^  avenues,  en  face  de 
rh()pital  Roosevelt.  Organisé  en  17^7,  il  a  été  incor- 
pore délinitivement,  —  après  avoir  été  fermé  pen- 
dant plusieurs  années,  —  par  acte  législatif,  au 
collège  Columbia.  en  juillet  1*^91,  rentrant  ainsi 
dans  l'organisation  de  l'enseignement  au  g: and 
profit  de  son  organisation  scientifique.  Il  constitue 
le  département  médical  de  Columhia  ColIci:c  (11. 

A  partir  de  cette  année,  la  durée  obligatoire 
des  études  est  de  quatre  ans.  On  y  distingue  trois 
départements:  le  Collège,  la  Clinique  X'andirbildt 
et  l'hôpital  de  la  Maternité  Sloane. 

Ci'iLLKGi::   I'R(>I>KK^n'.^•T  \)\t  {CoUcge  Building  Pr^- 


I  l'i  i'njiiiiihin  Ciilh'i/)'  <'A  lu  \<\\\>  iliipDi'diiil  ilij  .\c\v- 
YiU'l;:  il  a  (■ii\ir'i;i  •,'(»•  iu'kIV'.-m.'IU's  <•(  iiistriir|i;uf>  d 
I.TU'.i  tHuiliaiils.  11  a  rcMi  .-a  clKwtij  1  n  lITil.  I js  laciilri'-s 
siiiii  ;  art  -.  (ii'Mil,  srii'iK'os  piiIitiiiMfs.  mine-  v\.  iiii''iii'i'iiir. 
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pcy)  a  été  élevé  dans  le  but  de  combiner  l'instruc- 
tion didactique  avec  les  travaux  de  laboratoire. 
Les  étages  ont  été  construits  de  telle  sorte  qu'il 
sera  possible  d"en  modifier  ultérieurement  les 
dispos iti'jr.s  intérieures. 

La  Ci.iNii.ii']-:  \'AXM-:Knir.i)'r  {Vandcihild  Clinic) 
est  constituée  par  des  services  de  consultations 
externes  dont  les  professeurs  du  Collège  ont  la 
direction;  elle  comprend  de  nombreuses  chambres 
et  un  amphithéâtre. 

La  MATi:kxi  ri-,  vSi.oANi:(.S/t)^?;/t'  Matcniity  Ilospiiûl) 
(coins  des  5g'^  rue  et  9^  avenue),  due  à  la  généroiilé 
de  M.  Sloanc,  bcau-fds  de  M.  X'anJerbildt,  est 
sous  la  direction  exclusive  du  professeur  daccoii- 
chenient  du  Collège,  tandis  que  l'instructeur  en 
obstétrique  est  le  médecin  résident.  Les  gradués 
y  peuvent  soigner  un  certain  nombre  du  sujets. 
Les  étudiants  de  troisième  année  sont  divisés  en 
sections  de  six,  et  chaque  section  prend  son  ser- 
vice pendant  une  semaine,  pendant  laquelle  elle 
Itjge  gratuiteaient  à  riinpitnl.  L'instruction  y  est 
donnée  par  le  niuducin  résident,  qui  termine  cha- 
que semaine  par  des  interrogatoires. 

L'iiùpital  compte   55  lits;  pendant  une  période 
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d'un  peu  plus  de  quatre  années,  on  y  a  fait  2,700 
accouchements. 

On  y  constate  aussi  une  grand.'  richesse  dans 
les  matériaux  de  construction,  dont  le  ^nincipal 
est  toujours  le  marbre. 

L' s  femmes  y  séjournent  une  quinzaine  et  gar- 
dent !e  lit  i^Midant  dix  jours  après  kur  déli\rance. 
[."accouchement  s'y  fait  au  chloroforme.  On  pra- 
tique un  ou  deux  la\ages  vaginaux  avant  l'opéra- 

tentu   d'appliquer 


non;    après   C-lui-ci,   on   se  con 


ur-e  compresse  de  iraze 


de 


Les  p 


rmcq)aies  cnanes  ti 


le  cli 


nique  et  de  cours 


sont  occupées  par  MM.  \\"eir  (chirurgie.  C.  Me 
lîwrnet  (clinique  chirurgicale),  \\'.-T.  Bull  (chi- 
rurgK),  F.  Delalîeld  (pratique  de  la  médecine), 
(i.  Curtis  (physiologie  et  matière  médicale), 
M.  Leff.rts  (laiyngologie),  A.  Jacobi  (pédiatricc), 
J.-W.  Koosevelt  (médecine),  l'.-X.  Otis  (maladies 
i^cnilo-urinaires),  T. -M.  Prudden  (pathologie), 
O.-T.  Peabod}-  (matière  médicale). 

Ihu'AKTEMKNT  Mi-.PiCAi.  DE  i/l* NI vr.Rsrn-:  PI-: 
Xi.w-YoRK  (77:6'  Department  0/  Midcanc  0/  tJic  l'iii- 
vcrs'.ly  ot  the  City  qf  Xt'U'-York). 

L'Uni\crsite  de  la  cité  de  Xt.  w  ^^J^k  a  été  1'  aidée 

h) 
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le  iS  avril  iS3i,  par  des  particuliers  habitant 
la  ville  et  par  des  professeurs,  et  le  département 
médical  date  de  1S42,  Il  s'élève  410  IC.  26^'  rue,  en 
face  de   l'hôpital  Bellevue,  près  de  l'I-Iast-River. 

La  durée  des  études  est  de  trois  années,  n'ayant 
chacune  qu'une  session  (d'octobre  ,  mai).  Les 
bâtiments  ont  été  complètement  reconstruits  en 
1887.  La  salle  de  dissection  est  fort  bien  venlillee 
et  éclairée  du  C(")té  nord  ;  elle  est  surmontée  d'iuiL; 
galerie  circulaire  où  se  trouvent  les  préparations 
k'S  plus  diverses  que  peut  utiliser  l'étudiant.  lia 
aussi  à  sa  disposition  de  nombreux  spécimens 
d'ostcologie,  qui  se  trouvent  dans  un  local  spécial. 
Les  cours  cliniques  se  donnent  à  Bellc\'ue  et  à  la 
Charité. 

L'école  s'est  annexé  le  Lahotatoirc  Looiin's,  destiné 
non  seulement  à  l'éducation  des  étudiants,  mais 
encore  aux  médecins  qui  peuvent  y  faire  des 
recherches  de  laboratoire  se  rattachant  à  toutes  les 
branches  de  leur  art.  Le  premier  étage  est  réservé 
aux  laboratoires  de  matière  médicale  et  de  ph}'- 
sique,  dirigés  par  i^I^L  W.  -  H.  Thomson  et 
R.-A.  Witlhaus.  Au  second  éiage  se  trouvent  les 
laboratoires  de  ch.imie.  On  y  voit  aussi  des  labora- 
toires (le  physiologie,  d'hislologic  et  de  pathologie. 
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a  Su  c!r\cs  et  délivre  cm  il  on  20  diiilônics  par  an. 
Les  études  durent  trois  années.  A  remarquer  parmi 
SCS  conditions  d'adnn'ssion,  la  connaissance  du 
français  iiu  de  l'allemand,  ou  les  éléments  du  latin. 
Au  nombre  des  professeurs  est  Mary  Putnam 
Jacobi,  une  des  plus  distinguées  praticiennes  de 
l'Union;  elle  est  une  des  prcmiérts  fennnc  s  qui 
aient  cte  admises  à  l'école  de  mé  îecine  de  Taris. 

Hôi  iTAi.  Jvi  n)Si:\'i:i/!'. 

11  est  situé  dans  le  block  (1}  limité  par  les  5Sf  et 
59^'  mes  et  les  9*-'  et  lu'-'  avenues.  Il  a  été  construit 
en  l'^Gg,  grâce  aux  donations  île  celui  dont  il  porte 
le  nom.  Le  1  >''  vSmiih  en  dressa  Ls  plans  après 
avoir  visité  les  principaux  hôpitaux  d'Amérique  et 
d'iCurope.  1!  est  di\'ise  en  juatie  pa\'illons  : 
1"  Celui  de  ladministradon.  à  trois  étages,  renfer- 
mant l.s  bureaux,  la  j-iharmacie,  le  réfectoire  des 
médecins,  les  appartements  du  directeur,  la  salle 
du  conseil  d'adminisliation,  celle  du  conseil  médi- 
cal, six  cliambres  de  payants  et  une  salle  de  chi- 
rurgie des  femmjs  et  des  enfants;  2°  celui  de  la 
cuisina  et  de  la  machinerie;  3"  le  pavillon  médical 
à  quatre   étages;  4°  le  pavillon   chirurgical  à  lui 


1)  Tcriiio  !isil..;' aiiÀ  l-;ia'.s-['iiis  iMur  iii''};ii;'iior  un  (•an'- 
'  iiiaisi'iis. 
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éUigc,  (Mitouré  vn  pailiu  de  jardir.s.  ():i  y  a  ajouté 
rain;ihilI)Làli'(-'  (dciui  Àu^^/.st'), 


musue  et  lu 


lai 


to:a- 


tdiic,  ainsi  que  le  se;\  icL-  li'anibulancfs  et  celui  des 


ma 


ladi 


es  externes, 


lui   i^ijC),  Me  Laiic,  président  liu  Collège   des 


médecins  et  des  chiruruiens,  lit  consiriiiie  la  sal 


le 


d'operaUDUs  qui  porte- son  nt)ni,  Mr  Lcri  (^/-Lrafiri; 

I\'ri'/i!.   ]'A\c  appartient  aiiser\icede  ,i:}n('ci.!(\yie. 

Mais  la  constrr.ctiou  la  pli;s  iiniioitaiiti-  e>t  celle 

de     rAMllIITllI  Al  1;1-.     iMjl'l-KATUiNS     Dl.     SVMS    (l'/U' 

][  'm.  y.  Sviiis  (ipcial:')!'^-  l'hcatci  0/ the  Rcosrrell  1 1<  >•//- 
/,;/).  jiour  hupielle  Ss'ms  a\'ait  légut'  \  .^ù~ ,5oo 
(lullars  (25o,0(j,)  liw  s'..).  Le  chirurgien  de  l'impi- 
tal.  M.  Me  P>urnet,  et  l'architecte  M.  W  Smith, 
en  tracèrent  les  plans;  1,200,000  francs  y  furent 
consacrés,  le  reste  sert  de  tonds  de  réserve. 
Loiuerture  a  eu  lieu  le  5  novembre  1S92. 

Cette  construction,  unique  au  monde  t'nc  nu  <t 
ic'i\:rka!:h'  siructiiyc  (  '"  :ts  hiud  Ihat  is  liiw  iii  cxi>'cvA'A. 
a  tleu:;  étages  du  ctlUe  de  la  rue  et  trois  de  Tautre. 
Le  marbre  blanc  italien  le  plus  beau  }■  a  été 
répandu  à  profusion.,  [i. 


\)  \  l'i;  proiMis.  Ji.,-  l'ri'ai  nliM'i'v.-i' iji'.e.  ceiieiulanl,  s;iii.- 
;.ll''r  liit'ii  Ii'iii  i",i  Aiiii'r;'iui'.  nu  rrniiN  !■  l\  iioi;  de  cli.-taiu'._' 
ih'  .\(.'\N  -'N'nrk  ilo  <-;irr:rr(/<  iruii  Uinrl  vv  i.'Xci  I!i-ii:  |.nur  la 
(.•"ii.-inii'iii'ii  et  rni'iiLiui'an'ilinii. 
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L\iinpliith(';Urc,  qui  coniinuniiiuc  avec  rii'')[)ital 
[wi  un  coiiidor,  en  occupe  le  centre  :  il  est  cclaiic 


par  un  domc  en  vcne  expose  au   non 


ai.ssant 


anivei'  le  jour  au-dessus  d-  rauilit(jire,   de   telle 


S'jrte  que  les  rayons  de  lumière  (pu  éclairent  la 
table  d'oj  ération  entrent  dans  la  salle  par  derrière 
l'opératein-  et  presque  parallèlement  à  sa  lii^Mie  de 
vision  et  que  les  rayons  obliques  sont  écartés 
(IC.  C'owlesi.  î.es  siè,t;es,  au  nombre  de  iS5  —  on 
pourrait  même  admettre  33o  jH'rsonnes  —  sont 
disposés  sur  six  rangées  et  construits  en  bois  avec 
supports  de  même  matière,  fixé  par  des  tij^'es  de 
fer;  ils  reposent  sur  un  sol  d'asphalte  (.l'une  prépa- 
ration spéciale.  L(.'  parquet  est  une  mosaïque 
de  marbie.  Un  lambris  de  même  sul)stance,  large 
de  5  mètres,  revêt  le  haut  des  parois.  li  en  est  de 
même  poiir  le  mur  de  fond.  Les  gradins  sont  en 
carrelage  blanc  poli  (sla/c).  Au  sommet  on  trouve 
deux  chambres  :  l'une  où  on  dépose  les  cahiers 
d'observations  et  l'autre  destinée  au  personnel 
iical. 

'  -e  conidor,  allant  de  l'hôpital  au  preu'iier  étage 

.  pavillon,  est  également  en  marbre,  S'.s  recoins 

sont  arrondis.  Il  existe  au  mémo  niveau  plusieurs 

autres  pièces  spéciales.   Certaines  ont   une   porte 
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faite  d'une  seule  feuille  de  marbre  épaisse  de 
I  i/8  pouce  et.  à  puissants  supports  métalliques.  11 
faut  signaler  encore  les  salles  d'opérations  particu- 
lières pour  les  cas  privés  et  les  cas  septiques  :  les 
seuls  matériaux  employés  sont  ici  le  marbre,  le 
verre  et  le  métal.  Enlin  des  chambres  à  aiiesthésie 
{cf/wrisiiig  rooiiis),  à  photographie,  à  stérilisation 
fjiourvues  de  six  étu\es  très  coûteuses),  une  srdle 
de  bandages,  une  salle  où  Ion  asepsie  même  les 
essuie-mains,  un  laboratoire  de  microsco{Me,  un 
cabinet  de  toilette  et  la  chambre  tlu  chirurgien, 

Le  parquet  est  un  carrelage  composé  de  très 
petits  fragments  de  marbre,  licliés  ci")le  à  c<')te  dans 
un  fond  de  ciment. 

Les  chambres  extérieures,  (jui  n'ont  qu'un  elage, 
reçoivent  la  lumière  par  le  plafond  et  p;ir  des 
fenêtres  à  verre  demi-opaque.  Dans  la  salle  des 
opérations  spéciales,  trois  appareils  d'ecdairagc 
sont  suspendus  au-dessus  de  la  table;  celui  du 
milieu  porte  six  lampes  à  incandescence,  les  deux 
autres  quatre  becs  à  gaz.  Le  platond  est  constitué 
en  grande  partie  }->ar  des  veir-'s  ordinaires,  et  il  est 
surmonté  d'une  chambre  à  air  pyramidale,  recou- 
verte de  verre  également.    L'électricité  et  le  gax 


r>M  — 


V. 


V. 


IGI  — 


concouifut  sui  tout  à  l'cc  laiia<^c, 
accident. 


a:;n  cic  parer  à  tout 


Le  chauffage  se  [ait  à  la  vapeur.  L'air  pris  à 
22  pieds  S  pouces  de  t(-rre,  passe  au-dessus  de 
tuyaux  de  \apeur  dans  des  con 


.duits 


situes  au  sous- 
lebc- 


sol  et  est  reloulc  par  des  écrans  dans  le  bâtiment. 
L'air  frais,  froid  ou  chaud,  entre  par  cent  bouches 
en  fer  de  4  pouces,  il  par\  icnt  à  rampbitheàti  e  par 
mi  plan  incliné,  de  là  il  est  aspire  à  travers  un 
large  registre  situe  près  du  plafond,  dans  un  espace 
chauffe  et  sechappc  au  dehors,  au  point  le  plus 
élevé  du  bâtiment.  Partout  ailleurs,  des  conduits 
se  trouvent  fixés  au  plafond,  sortes  de  cheminées 
qui  évitent  les  courants  atmosphériques  dans  le 
cas  où  Ton  ne  maintiendrait  pas  TL-quilibre  entre 
l'entiée  et  la  sortie  de  lair.  (i  ) 

Il  existe  enfin  à  Roosevelt  une  disposition  neuve 
et  intéressante  :  c'est  celle  d'un  plan  incline  rem- 
]ilayant  l'ijlévatcur,  qui  permet  de  monter  sans 
SL'COusses,  sur  brancards  ou  sur  chariots  les  opères 
dans  les  (]uatie  salles  spéciales  du  second  étage 
(>ccorciy  io»is),  où  ils  séjournent  pendant  quelques 
heures  ou  (juclques  jours.  Le  parquet  de  cet  escalier 
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est  uniquement  j)out  vu.  de  traverses  de  bois  formant 
des  saillies  également  espacées. 

Le  troisièuii'  éta^e  est  occupé  par  les  infirmières 
diplômées. 

(  )n  le  voit,  il  s'a.i^it  là  d'un  véritable /«/(?/5  de  la 
cliintrgie. 

Le  costume  d  s  chirurgiens  est  en  étoffe  blanche; 
il  est  constitue  par  une  culotte  et  un  long  veston 
boutonné  sur  la  poitrine  et  fixé  à  un  ceinturon 
noué. 

Les  infirmières  sont  également  habillées  de 
blanc.  Ellesentendentleur  service  d'une  admirable 
façon,  prenant  tous  les  soins  d'asepsie  nécessaires, 
ne  commettant  aucune  faute  et  travaillant  avec  la 
plus  grande  attention  et  la  plus  grande  rapidité. 
On  attache  d'ailleurs,  dans  c:t  hôpital,  la  plus 
grande  importance  à  ces  aides  précieuses  qui  sont 
fournies  par  l'Hôpital  des  Diplômés. 

Le  voisinage  immédiat  de  Roosevelt  constitue 
pour  le  Collège  des  médecins  et  des  chirurgiens  un 
avantage  énorme  quant  à  l'éducation  spéciale. 


r>'i.icLiNi<.irEs  !)!■:  Xi;w-Y(iKK. 

Ilexiste plusieurs  établissements  très  imj^ortanls 
de  policlinique  pourvus  de  tous  les  ser\  iccs  prati- 
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ques.  De  même  qu'à  Plulai1cli>liie  et  à  Cliicago, 
ils  sont  en  guncral  très  fréquentés  et  rendent  les 
l>lus  .grands  services.  Presque  tous  leurs  professeurs 
sont  venus  étudier  en  I-urope,  et  plusieurs  d'entre 
eux  sont  des  sommités  médicales  :  dans  a  lies  (}uc 
je  citerai,  les  pr'>fesseurs  sont  en  général  à  la  liau- 
teiu  de  leur  mission,  idles  ne  sont  ou\erles  r^u'aux 
diplômes  qui  viennent  }•  parfaire  leurs  connais- 
sances. 

La  plus  importante  est  l'iÙDi.r;  di-s  !>ii';.ômi-s 
rost-GiaditiUc  'Mcdiial  School  and  Ilospital  :  u  II  n'y 
a  pas,  dit  le  programme,  de  leçons  proprcmentdites. 
Le^  malade  est  la  source  des  connaissances,  et  le 
praticien  est  mis,  }iar  l'intermédiaire  du  }nofesseur 
et  de  l'instructeiu',  en  relations  telles  avec  le 
malade,  qu'il  peut  faire  le  diagnostic  et  appliquer 
le  traitement  et  le  mo.lifier  au  fur  et  à  mesure  sous 
la  direction  du  maître.  »  Cette  école  vient  d'élever 
une  nouvelle  et  vaste  construction,  que  j'ai  visitée 
ar.ssi  :  elle  est  à  six  étages  et  à  l'abri  du  feu  :  les 
matériaux  en  sont  des  briques  creuses  et  des  car- 
reaux de  plâtre;  la  charpente  est  faite  de  poutres 
métalliques.  I-211e  a  ses  écoles,  ses  laboratoires, 
so!i  hôpital  général,  ses  quartiers  d'enfants,  sa 
pharmacie.   'l'ous  ks   frais  sont  supportes  par  les 
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profeiscuis  et  par  queliiues  donateurs  de  la  ville. 

La  cotisation  pour  Imis  mois  est  de  i5o  dollars 
(787  fr.  5o)  non  compris  certains  cours  spéciaux: 
opérations  sur  le  cadavre,  etc.  (.527  médecins  y 
ont  suivi  les  cours  en  1892). 

Parmi  les  professeurs  les  plus  connus  citons  : 
S.-J.  Roosa  (ophthalmologie  et  otologie),  C.-L. 
1  )ana  (neurologie),  A. -H.  Smith  (médecine),  B.-M. 
l-:^mmct  (gynécologie),  Ilanks  (gynécologie),  A. -M. 
Phclps  (orthopédie)  (i),  F.  l'crguson  (patholo- 
gie). C.-B.  Kelsey  (maladies  du  rectum),  (j.-M. 
Ilammond  'tiévrologie),  etc. 

Poi.ici.iNigri:  r^R  Xew-Vukk,  Ne^.'-Norh  Poli- 
iUiiic  aiid  Ilospilal,  214-21 S  E.,  34e  nje.  Organisée 
en  18S1  et  ouverte  en  1SS2.  C'est  la  première  école 
de  diplômés  qui  ait  été  créée  en  Amérique,  sans 
dépendre  d'une  école  médicale  proprement  dite. 
Moins  important  tpie  l'établissement  précèdent, 
celui-ci  est  aussi  fort  fréquenté  par  les  médecins 
qui  y  trouvent  également  les  cours  pratiques  les 
plus  divers,  depuis  S  heures  du  matin  juscjuà  9 
heures  du  soir. 


(Il  On  ('(iiiii;!;!  le  piMcrd,''  il,j  IMn'liis  jiniir  la  cu'i.'  du 
liieij-liot  :  lu  li  ■îuni'iit  ili.'Unïdiru  lui-iui''me  o^t  ï<jolii->niu; 
ol  la  seiisilulili'  ri'viulit  i:»'inMaleiiieiit  au  bout  de  U'ois 
luiiis. 
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Plusieurs  de  ses  professeurs  sont  connus  en 
Europe  :  P. -F.  Muntîé  (gynécoloj^Mc),  H.  Marion- 
vSims  igynécologie,  tils  de  M.  Sims),  J.-A.  \\'v(  th 
et  V.-Ci.  Gibney,  A.  Seibert  (pédiatrie),  W.-G. 
W'ylie  et  H.-C.  Coe  (gynécologie),  etc. 


Hôi'ri\\r.  l'in'K  i.i'.s  iii'.KNii:r.\  i:t  i.I'.s  jiS'rKorii  s 
{Jlospitaîfor  tlic  Ruptttrcd  and  Ciipplcd). 

Coin  de  l'avenue  Lexinglon  et  de  la  42^^"  rue.  11 
est  placé  sous  la  direction  d'un  orthopédiste  uni- 
versellement connu,  le  D'"  \'.-P.  Gibney.  C'est  le 
plus  important  de  ce  genre  aux  États-Unis.  Le 
nombre  de  visites  mensuelles  pour  les  deux  dépar- 
tements a  été  de  16,246.  J'y  ai  vu  les  cas  de  défor- 
mation les  plus  curieux,  trait('s  en  général  avec 
beaucoup  de  succès. 

Deux  caractéristiques  :  il  existe  un  atelier  oi'i 
travaillent  constamment  plusieurs  ouvriers,  confec- 
tionnant des  bandages  (très  simples,  recouverts  de 
caoutchouc  et  livrés  au  prix  de  5o  cents,  fr.  2.5oj, 
ainsi  que  des  appareils  divers. 

A  l'étage  supérieur,  nous  arrivons  dans  une 
grande  salle  où  se  trouvent  réunis,  assis  sur  leurs 
chaises  roulantes,  wno  centaine  d'enfants  chantant 
en  chœur  sur  l'accompagnement  d'un  orgue,  tandis 


-   16;   _ 

(]iruue  pauvre   adulte,   toute  déformée,  pension- 
naire de  l'établissement,  dirige  leurs  chants. 


IIoi'iTAr,  jiiF  Dr  Mt'XT-SiXAÏ  (Mount  Siv.a':'  II 
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W .  Lexington  et  66muc.  1  )ate  de  iS5j.  Il  est 
assez  important,  mais  il  va  être  remplacé  par  un 
autre  qui  aura  de  3oo  à  400  lits,  et  pour  lequel  il 
a  déjà  été  versé  —  d'après  ce  (^u'un  m'y  disait  — 
i,5oo,ooo  francs  (les  Seligman  sont  ks  principaux 
donateurs).  Celui-ci  sera  construit  dans  ce  même 
(}uartier,  très  salubre,  de  la  Cité.  L'hôpital  du 
Mont-Sina'i"  est  le  plus  important  hùpital  isra  lite 
aux  Kiats-Unis;  il  y  en  a  d'autres  à  Xew-Orléans, 
Cincinnati,  Chicago  et  San-Francisco.  La  popula- 
tion juive  de  New-York  serait  de  plus  100,000 
habitants.  Il  n'y  a  pourtant  que  70  "',,  des  malades 
traitésauMont-Sina'i qui  appartiennent  à  cette  reli- 
gion. Cela  montre  un  esprit  très  tolérant  ;  pour 
l'admission,  on  ne  fait  d'exemption  pour  aucun 
malade,  quelle  que  soit  sa  confession.  Parmi  les 
chirurgiens  qui  y  sont  attachés,  citons  W'yeth  et 
M  un  Je,  déjà  nommés.  Nous  connaissons  le  T>aifé 
de  petite  gyHccolo<:ie  de  ce  dernier,  qui  a  été  traduit 
en     français,    ouvrage   bien    en    rapport   avec   le 
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oaractèie    de    chinirtii'-n    conseivuteur   de   celui 


(jui  l'a  L'crit. 


1 1  ■'!  I  r\i.   Iîi:i.r.r.v'.i:. 

Au  bord  de  l'iùist- River,  ]-,  2C<-  rue.  C'est  un  des 
h'^ipitaux  les  plus  connus,  des  plus  anciens  et  le 
plus  grand  de  Xew-Vork  :  il  compte  près  de  1,200 
lits.  Le  lielUviie  IIo:spit:il M cdical Collège  y  est  annexé. 
J(>  n'y  ai  pas  trouvé  de  changements  bien  notables 
depuis  ma  })remièrG  visite  qui  date  de  i8'S3,  et  je 
ne  puis  ipie  transcrire  ce  qu'en  a  dit  M.  liaudouin  : 
((  J''  n'insiste  pas  sur  tout  ce  que  j'ai  vu  :  1  école 
d'infirmières  ;  la  morgue,  qui  n'est  guère  qu'une 
dépendance  de  rh'")pitai,  avec  ses  boîtes  à  cadavres 
disposées  coninT'  des  casiers  à  lettres  des  grandes 
postes  de  Paris  et  de  Nev>-York,  et  où  les  étudiants 
s'exerçaient  à  des  ligatures  d'arlère  quand  j'y  suis 
passé  ;  les  tentes  blanches  dressées  dans  la  cour 
pour  les  malades  atteints  de  typhus  Hl  n'y  en  avait 
que  quehpies-unsi;  le  vieux  bateau  de  guerre, 
amarré  sur  le  quai,  qui,  malgré  ses  formes  bizarres 
doit  Servir  encore  de  pavillon  d'isoîement  pour  les 
cholériques  à  venir.  Je  préfère  y  signaler  l'existence 
d'un  vaste  bâtiment  spécialement  réservé  aux 
alcooliques,  qui  pullulent  à  Nt^v-Vork  et  qui  sont 


—    iCnt 


surtoul  d'origine   irlandaise.    La    \isiif    (U-    ces 


VI  ne 

vrcs 
iules 
anls 
suis 

ICOliV 

Iwail 
;rre, 
.rres 
,r  les 
knce 
aux 
sont 


;liaiv.l) 


n  s-,  ou  le  deliruini  trcincns  et  la  j"»neinnonie 


tk 


avec  (tdc'ine  pulmonaire  sont  choses  fréqurntrs, 
est  vraiment  intéressar.tc  ;  dans  la  salle  des  pas 
perdis  ouïes  couloirs,  oùsc  promrncnt  les  malades 
(p;i  peiivi  ni  se  lever,  j'ai  rcmariiiu'  de  nombreux 
crachoirs  en  papier  rn.iclu'  (ils  étaient  jadis  en 
bois,  les  agités  se  les  jetaient  à  la  tète  et  se 
blessaient,  c'est  j'our  cela  t[u"on  les  a  clianué.-.), 
le  mode  de  chaiifta^e,  etc.  (  )n  rie  retrouve  pas  à 
Belle-vue  la  propreté  exemplaire  de  Johns  I  lopkins. 
de  Koosevelt  ;  maisles  srdles  de  malades  n'en  sent 
pas  moins  ornées  de  Ikurs,  offertes  par  les  dames 
de  la  ville,  de  bibliothèques  bien  fournies,  voire 
même  des  cages  aux  oiseaux  gazonillcurs.   » 

l.e  long  des  murs  se  troiu'ent  plusieurs  balcc'ns 
superposés,  très  longs  ci  abrités,  qui  produiseiu  le 
plus  heureux  effet  et  rendent  les  plus  grands  servi- 
ces. Ce  système  de  balcons  s'étendant  sur  toute  la 
largeur  des  façades  est  du  reste  très  fréquent  aux 
Elats-rnis. 

H  ^i'rr.M.  l'kEsnvri'.Kii'N  {l'rcshteiiaii  lli-^pital), 
l^)ndé  le  26  février   1S6S,    dans  le  bloc  des  70^ 
et  71^  rues  de  Park  et  Madison  aver.uos  ;  il  com[>le 


mmi 


^^^: 


-  <     .  ■  -K 


awiMW 


171 


en  rnoyerine  i55  malades.  11  comporte  une  paitie 
ancienne  et  une  autre  qui  vient  d'êlie  teconstniite 
et  qui  le  met  sur  le  même  pied  que  Roosevelt  : 
les  murs  et  les  parquets  y  sont  d'une  blancheur 
éclatante,  recouverts  en  marbre  du  Tennessee.  Il 
possède  une  école  d'infirmières,  deux  classes  ayant 
chacune  de  21  à  25  élevés  ;  nous  remarquons  ses 
systèmes  d'ambulances  volantes  et  de  ventilation. 
La  salle  d'opérations  et  l'amphithéâtre  sont  très 
riche  1  ;  les  appareils  à  stérilisation,  qui  peuvent 
rivaliser  avec  ceux  de  Koosevelt,  sont  tlispo.-és 
dans  un  local  particulier  Signalons  les  lits  très 
simples,  garnis  de  cuivre  étincelant,  aux  ressorts 
métalliques,  recou\-erts  d'un  mince  matelas  de  crin. 


IIôi'iTAi.  PE  Ni;\v-YoRK  (Xi'U'-York  Ifos/^ital). 

Situé  iS^^et  iG*^  rues,  5'-'  avenue  ouest  ;  a  reçu  sa 
charte  de  Georges  III  et  a  été  reconstruit  il  y  a 
une  trentaine  d'années.  C'est  un  grand  bàtmient  A 
cinq  étages,  en  briques  rouges,  dont  les  salles, 
assez  bien  décoiées,  garnies  de  fleurs  et  de  plantes 
diverses,  plaisent  à  la  vue.  Le  nombre  de  lits 
occupés  est  généralement  de  lOo.  Mais  la  situation 
au  centre  de  la  ville,  malgic  la  méticuleuse  pro- 
preté, ne  lui  est  i>as  favorable.  L'eclaiiage  pouirait 
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être  mieux  compris.   Son  intensité  est  d'ailleurs 
diminuée  par  les  couleurs  foncées  des  murailles. 

II'JlTrAI.    PK    IF.MMI-.S  i\\'i<f>l(Ul's  llospital). 

49^  rue,  4^  avenue  et  avenue  Lexington.  Il  n'est 
pas  très  intéressant  et  je  n'engagciai  personne  à 
le  visiter.  1  >u  reste,  des  dons  nouveaux  vont 
permettre  bientôt  la  création  de  constructions 
modèles. 


\J Académie  de  mcdaine  de  Xcw-York  a  été  fondée 
en  1847  et  se  compose  de  700  membres,  y  compris 
les  membres  honoraires  et  correspondants. 
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AiTêtons-nous  prair  l'instant  aux  trois  piii^ci- 
paux  des  établissements  d'enseignement  médical 
de  la  ville. 
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av.,  et  3  sl.j  qui  a  acijuis  inu'  !.,nand^:  réputation 
par  ses  instituts  de  nu''decine,  de  biologie,  etc.  La 
bibliothèque,  richement  aménagée,  contient  ijO,ooo 
volumes.  IClle  fornie  un  enst  inble  de  constructi'T.s 
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tion  de  lajeuiK.ssc  et  a  récusa  charte  de  Georges  II, 
en  1753. 

lecine.   le  nombr.,-  d'élèves  est 
luim 


A  r 


eco 


le  d 


e  mei 


environ  500;  u  en  sort  120  dipluines  environ  par 


ar..  Bien  qu  arrivée  la.  sixième  <.n  date,  cette  école 
a  délivré  le  premier  diplôme  de  médecin  en 
Amérique,  en  ;7GS:  elle  sVst  surtout  dé\cloppee 
grâce  à  rintluL:;c.--  des  docteurs  Benjamin  h'ranklin 
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ctjiilin  M(»igan,  élôvc  (!•'  Hunier.  Xotis  y  trou- 
vous  une  Inculte  de  m^^'clcciiic,  un  institut  d'hygièijc, 
uni.'  niatcniitc,  une  école  dentaire,  une  école  d'm- 
fn-miércs,  une  morgue.  Pc  plus,  on  \  ient  d'ouvrir 
un  institut  de  biologie  et  d'anatoniic.  Comme  à 
Colinnbia,  le  nombre  d'années  de  cours  a  été 
récenuncnt  porté  à  quatre. 

("ha(iuc  année  est  divisée  en  deux  sessions  iii'iiiis 
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mil-  (ir  jiiintv'mps,  do  Ningt  semaines.  Nous  en 
avons  donné  ]>lus  haut  le  programme.  Remar- 
quons que  l'anatomie  y  est  enseigm'e  pendant 
les  trois  jnemières  années,  que  l'éducation  clinique 
(;■;/  l/w  ,\'aids)  coninience  dès  la  deuxième  année,  et 
ipi'à  la  quatrième,  on  exige  de  l'élève,  à  part  les 
leçons  générales,  d'étudier  deux  branches  spéciales 
à  son  choix,  sur  lesquelles  il  a  :\  subir  un  examen. 
Parmi  les  professeurs,  signalons  :  John  Billings, 
J.-W.  White,  L.-A.  Duhring,  J.  Ashurst, 
1.  Marshall. 


\.' Institut  d'iUh'.toiiiie  ci  de  biologie  est  dû  à  la  géné- 
rosité de  j.-J.  W  istar,  qui  a  fait  don  de  700.000 
dollars  (3, 61:10,000  francs,  dunt  i5o,ooo  dollars 
(787,500  francs)  ont  été  consacrés  aux  construc- 
tions. 11  renferme  les  cendres  du  i^rand  anatomiste 


—   i.Sr   — 
'"■^  pat   des  tiaveises  â,-  C,- 

'"■•^  1"'"- c„„„,„„,,  r;J  '"""''■  ^ 

«'''e.se,vi,..lcc„ledcln„us,  "S-e 


'aiia- 


"  a  i<-çu  sa  cliarteen  ,^,f 

-='>-^-'-.;-    :;;,f^'■^''"°'■*"■■^■•'' 
""autre  colk-.,-,-.  ai-mn  1  >c-.-ni)iarv  par 


In:':",";':": ''-''^'"".•■.a> .,...,, 


"."■'■■^ -■I.l---Mnl,n- 


12 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


«-IM 

IP-^ 

'■  IM 

M 

4C 

2.0 

^ 

1.8 

1.25      1.4 

1.6 

^ 6"    - 

► 

V] 


<? 


/^ 


A 


'él 


^  ^'     ^^' 


cfl 


* 


c^J 


è? 


/î^ 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N  Y.  14580 

(716)  872-4503 


I 


'0 


'<s 


ÊM 


t 


/, 


f 


l82 


La  l'acuité  comprend  huit  professeurs,  sans 
compter  les  lecteurs  et  les  assistants. 

J'ai  surtout  assisté  aux  leçons  du  D''  Keen,  si 
connu  par  ses  travaux  et  ses  ouvrages  de  chiiuigie. 
Les  démonstrations  cliniques  étaient  des  plus 
pratiques  et  des  plus  complètes.  Je  signalerai  une 
leçon  sur  la  bactériologie,  dans  laquelle  on  faisait 
passer  aux  élèves  des  tubes  de  cultures  fixés  en 
séries  sur  une  plaque  de  carton  blanc,  sur  laquelle 
se  trouvaient  en  même  temps  les  figures  explica- 
tives de  ces  cultures. 


•'-M    ai! 


HÔPITAL  Pensvlvania  {Peusylvaiiia  Flospital). 

Fort  important,  il  dépend  de  l'Université  du 
même  nom,  Chestnut  St. 

La  famille  de  Wistar  Morris  lui  a  fait  un  don 
de  près  de  800,000  francs  à  l'aide  duquel  on  vient 
de  construire  le  Mémorial  Hall  (Spiuce  St.),  amé- 
nagé de  la  façon  la  plus  moderne.  On  achève 
aussi  un  établissement  d'infirmières  :  elles  pour- 
ront y  séjourner  au  nombre  de  cinquante-deux. 

Nous  y  avons  vu,  comme  dans  plusieurs  hôpi- 
taux, des  baignoires  à  roulettes  que  l'on  traîne 
près  du  lit  de  tout  maladeatteintde fièvre  typhoïde. 
Les  infirmières  y   distribuent  les  médicaments, 
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ordonnés  par  les  médecins  et  préparés  seulement 
en  solutions  ou  en  pilules. 

Nous  avons  aussi  remarqué  le  soin  exUème 
avec  lequel  les  observations,  même  des  cas  les  plus 
simples,  sont  notées. 

M.  le  !)■■  John  II.  Packard,  professeur  de  chi- 
rurgie, a  bien  voulu  nous  faire  visiter  son  service, 
voisin  de  celui  de  AI.  Da  Costa,  le  laryngologiste 
bien  connu. 

Notons  que  certaines  paities  de  l'iiùpital  pour- 
raient être  abandonnée^  p"i»v  cause  de  vétusté. 

On  a  annexé  à  Pensylvau',,  lIoS'Atal  un  hospice 
d'aliénés  très  vaste  situé  en  deho.s  de  la  ville 
{Pensyîvania  Hospital  for  tlie  insaue  ;  Department  for 
uvineii).  Il  renferme  près  de  cinq  cents  malades. 
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HÔPITAL  iNivicksiTAiRE  {University  llospital). 
Jl  fait  partie  du  groupe  de  bâtiments  de  l'Univer- 
sité Pensylvania  et  est  dirigé  par  John  Billings. 
On  y  remarque  une  très  grande  salle  de  clinique, 
pouvant  contenir  plus  de  cinq  cents  étudiants,  et 
un  service  externe  d'orthopédie. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'il  y  a  à  Phila- 
delphie, plus  d'une  cinquantaine  d'établissements 
hospitaliers  de  toutes  sortes    dont  je  ne  ferai  pas 
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rénumération.  Je  préfère,  en  terminant,  signaler 
nne  création  nouvelle,  dont  les  bâtiments  ont  été 
établis  avec  tout  le  confort  désirable  :  je  veux 
parler  de  TIw  M  a 'y  J .  JJnxcl  IIoiiic  and  l'h'Uidcl- 
phia  Molhcr-hoiisc  of  Diaconesses  ;  situé  àerxïvxeGcrman 
llospitaî  (hôpital  allemand  assez  important  désor- 
mais) et  tout  près  de  Girard  Colle/:e,  immense  école 
(jui  vaut  anjoiu'd'hîii  20  millions  de  dollars,  et  qui  a 
été  fondée  grâce  à  la  générosité  d'un  de  nos  compa- 
triotes. A  cette  fondation  qui  est  surtout  une 
maison  de  retraite  pour  les  vieillards,  est  adjoint 
un  b>ispensaire  pour  enfants  {Childien  Dispensary), 
luxueusement  aménagé.  J'ai  vu  là  des  dispositions 
intéressantes,  entre  autres  lu  disposition  des  salles 
de  consultations  pour  les  diverses  spécialités,  la 
salle  de  jeu  pour  les  enfants,  une  jolie  salle  d'opé- 
rations, un  système  particulier  de  baignoires 
faciles  à  déplacer,  etc.,  etc.  Tout  le  blocdemaisons, 
dispensaires  pour  enfants,  asile  de  vieilk.rds, 
maison  des  diaconesses  ce  sont  des  luthériennes), 
éiigé  en  l'hoimciu'  de  M -i^'  ^I.  J.  Drexel,  est  revenu 
à  2.5oo,ooo  fr.  C'est  dire,  étant  donné  ses  dimen- 
sions restreintes,  dans  quelles  conditions  il  a  été 
élevé.  On  l'a  inauguré  en  1SS8. 

Le  donateur  étant  .Allemand,  tout  le  matériel, 
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naturellement,  vient  d'Allemagne,  jiisqn'aux  briques 
creuses  qui  ont  servi  à  la  construction  de  l'éditice. 
L'historique  de  cet  établissement,  comme  d'ail- 
leurs, celui  de  la  plupart  des  u'U\res  d'assistance 
aux  États-l'nis,  mériterait  d'èae  connu  en  l'rance. 
Ces  données  réussiraient  peut-être  à  montrer  à  nos 
compatriotes  d'aujourd'hui  comment  les  Allemands 
émigrés  s'y  prennent  pour  fonder  hors  de  chez 
eux  des  institutions  bonnes  et  durables  ei  faire 
apprécier  à  l'étranger  le  bon  renom  de  leur  patrie. 
Jùr  tous  cas,  comme  Giraid  Collège,  cette  créa- 
tion originale  qui  porte  bien  la  marque  de  l'esprit 
français  et  dont  la  masse  imposante  se  dresse  fiè- 
rement de  l'autre  côté  de  la  rue,  Girmaii  Ilospital  et 
The  Drexel  Home  sont  les  témoins  allemands  de  la 
puissance  et  de  la  valeur  de  l'initiative  privée  au 
pays  de  la  libre  Amérique.  >  (Marckl  Baudolin.) 
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C^ette  ville,  de  440,000  habitants,  possède,  outre 
ses  deux  magnifiques  centres  dinstruction  :  johns 
Ilot'J-i::^  UiiivosiU'  et  Johns  Ilopkins  HospitaJ,  une 
cinquantaine  detablissements  hospitaliers,  \-  com- 
pris les  asiles  pour  vieillards  et  orphelins. 

Citons  r.l5/7t'  d'alicih's  de  l'Etat  {the  State  lusaue 
Asj'him),  ensemble  de  grands  bcitiments  de  hranit 
situés  près  de  Catonsville  :  the  Bay  l'icw  Asjliint, 
the  Baltimore  Oiphan  Asylitm,  the  Maryland  Bistiln- 
tioufoy  the  Instruction  ot  the  Blind,  the  H  ope  Retreat  for 
the  Insane  (Gon  \i[s),  Thnuas  M'ilson  Sanitariuni  for 
Sick  Children  (comprenant  de  fort  beaux  cottages), 
the  Baltimore  City  Ilospital,  etc. 

Après  Johns  Ilopkins,  la  principale  école  de 
médecine  est  the  Sihool  0/  Mcdciine  of  the  Vniversity 
0/  Maryland,  fondée  en  1S07.  JClle  avait  autrefois 
un  certain  renom,  mais  s'est  laissé  distancer  par 
son  illustre  voisine.  Elle  confère  le  diplôme  de 
docteur  en   médecine  depuis    iSio  et  dépend  de 
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YUitiirrsity  of  Mnyylaiid  (coins  de  Lombard  et 
Greene  Str.).  Bâtie  sur  le  modèle  du  Panthéon 
de  Rome.  Au  moment  où  nous  avons  visite  l'I-xole, 
on  y  remettait  à  neuf  difTérents  locaux,  mais,  à 
notre  avis,  la  concurrence  avec  Johns  llopkins 
n'est  guère  possible.    Mar3land    comptait  cep' 
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dant  262  élevés  en  i8go. 

Puis  viennent  :  Washington  Univeisity  Scliool  of 
Médecine  (1827),  qui  s'est  fusionnée  avec  le  Colîcge 
of  Physicians  and  Surgeons  (datant  de  1872  ;  il  comp- 
tait 328  élèves  en  1S90,  mais  il  n'imposait  aucune 
condition  d'admission);  le  Ballimoyc  Médical  Colhge 
(1S81,  loi  élèves);  Woman's  Médical  Collège  of 
Balliniore  (JorAé  en  1882,  11  professeurs,  18  élèves) 
Baltimore    University  School  of  Médecine  (1884,    5o 


ele 


ves). 


Avant  tie  décrire  l'hùpilal  Johns  Hopkins,  nous 
avons  à  signaler  VAthenauni  Ihulding  (coin  de  Sara- 
toga  et  Saint-Paul  streets),  ijui  contient  la  Lih-nry 
of  thc  Médical  and  Chirurgical  Faculty  (17,000  vol.) 
et  à  parler  de  : 

b>HNs  IIoPKixs  Univeksitv. —  Elle  a  été  créée, 
à  la  suite  d'une  donation  de  3,5oo,ooo  dollars, 
faite  dans    le  but     *<  d'instruire    ks  jeunes   gens 
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dans  lus  différentes  branches  des  sciences  » 
[for  the  iusfnicfion  of yomif;  men  in  varions  brandies  0/ 
hnou'îed^'e).  C'est  avant  tout  un  établissement  de 
hautes  études.  .Ses  vastes  constructions  sont  situées 
à  Howard,  lùitaw  et  Liitle  Ross  et  Monument 
streets  ;  on  y  a  annexé  les  instituts  de  chimie,  de 
physique,  de  géologie,  des  laboratoires  de  biologie 
et  un  observatoire.  J'ai  visité  ces  laboratoires  avec 
le  jilus  vif  intérêt,  et  j'ai  été  frappé  du  grand 
nombre  de  bibliothèques  qu'on  y  rencontre.  On  y 
trouve  non  seulement  des  cours  pour  les  diplômés, 
mais  on  y  enseigne  également  les  branches  les 
plus  diverses,  et  une  école  d^  médecine  vient  de 
s'y  ouvrir.  Elle  est  fatalement  appelée  au  |>lus 
grand  succès  et  doit  détrôner  ses  concurrentes  de 
la  ville. 

IIcH'lTAI,  Ji  'UNS   Hcl'KINS  (  I  ). 

Va\  tS-3,  Johns  Hopkins,  ancien  marchand  de 
Baltimore,  confia  à  un  conseil  d'administration  une 
somme  de  3,5oo,ooo  dollars  pour  l'érection  d'un 
hôpital.  Le  docteur  John  Jîillings,  chirurgien  de 
l'armée  des  ICtats-l'nis,  fut  choisi  pour  en  tracer  le 


(Il   \\  .  II.  (Jiwui.KK.    Ily^iéiR'  and   [lulilir   Cliarilit 
Wa.-liiiii:t<'i..  1S'.«:.!. 
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plan.  Les  travaux  furent  commences  en  1S75.  et 
l'hnpital  fut  ouvert  aux  nialaJesen  mai  i88().  On  a 
dépensé     à    sa    construction,    8,454,000    francs 

{:}   I,6lO,4o5). 

Il  est  situé  à  l'est  de  Hcdtimore,  vers  le  versant 
d'une  colline,  entre  les  rues  Broachvay-W'olfe  et 
Monument-Jefferson,  et  couvre  une  étendue  tle 
terrains  de  Sd(j  sur  yOS  pieds;  le  sous-sol  est  ar^jfi- 
Icux  et  coupé  de  couches  de  sable. 

On  y  trouve  le  bâtiment  de  l'a  Iministration  , 
trois  salles  communes  commoti  warJs),  le  bAti- 
ment  des  infirmières  (nurses*  home),  les  services 
des  paysans  the  female  pay  ward,  the  maie  pay 
ward),  un  pavillon  octogone  (the  octogon  ward)  et 
le  pavillon  d'isolemant  pour  les  maladies  infec- 
tieuses (the  isolating  ward).  Ces  locaux  sont  réunis 
par  un  corridor  couvert,  dans  le  sous-sol  duquel 
se  trouvent  les  canalisations  de  vapeur,  d'eau 
chaude  et  froide  et  les  égouts.  A  l'étage,  un  couloir, 
couvert  également,  S3rt  de  moyen  de  conununi- 
cation  entre  les  différents  services;  il  s'ouvre  sur 
une  terrasse  en  plein  air.  De  plus,  il  y  a,  à  Joims 
liopkins,  un  amphithéâtre  des  cliniques,  une 
pharmacie,  un  laboratoire  de  pathologie,  un  bâti- 
ment pour  le  service  des  autopsies,  une  maison  de 
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bains,  une  cuisine,  une  buanjri  ic  cl  une  ccmic. 
Le  nombre  de  lits  est  de  23 S  ;  rjuand  le  bâtiment 
sc:ia  achevé  conformément  au  plan  piimitit",  le 
nombre  sera  de  400. 

Les  façades  sont  en  briques,  avec  parements  de 
grès  cl  de  terre-cuile  moulée.    Les  fondations  du 
bâtiment    principal  sont  d'une  base  de  moi'llons  ; 
celles  des  autres  locaux  sont  de  largc^s  tables  de 
granit.  Les  fondations  et  ks  murs  intérieurs  sont 
tn   briques  tlun  s,  a\ec   ciment  de  Cumberland, 
recouverts  de  carrelages  résistants  iheavy  slate).  Des 
conduits  de  drainage  en  pierre  entourent  les  fon- 
dations ;  la  surface  externe  des  murs,  dans  le  sol, 
est  garnie  d"  "  ardoises  ),  islatc).  Au  niveau  du  sjl, 
les  murs  sont  creusés  d'un  espace  d"air  de  2   pou- 
ces,   à  9  pouces  de  la   face  intérieure.  Tous  les 
parquets  goudronnés  sont  revêtus  d'un  carrelage 
fixé  dans  une  couche  d'asphalte  anglais  et  assujetti 
par   des    tenons   de    cuivre.     Les  planchers   des 
bâtiments  principaux    et    du    corridor  sont    faits 
de  carreaux  creux  en  chaux  hydraulique  de  Teil, 
reposant  sur  des  poutrelles  de  fer.   Les  planchers 
de  toutes  les  salles  de  malades  sont  fabriqués  en 
pins  de  Géorgie,  de   i    i  S  de  pouce  d'épaisseur. 
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Les  murailles  sont  p'àtiécs  et  peintes  à  l'huiK'. 
En  géncial,  le  bois  ;i  été  cniployc  au=si  laiemeiit 
que  possible  ;  poui  les  fenêtres,  c'est  du  t'iène  à 
nioul.'igtîs  fort  simple.  Les  volfts  peuvent  ùuq 
ouverts  à  volonté  au-dessus  ou  au-dessous,  et  leur 
partie  inf<'iioure  peut  être  tournée  en  dehors,  d,' 
manière  à  constituer  une  sorte  de  tendelet  laissant 


pénétrer  1  an',  mais  non  la  lumière. 

Tous  les  bâtiments  sont  chauttes  par  un  systèm  i 
de  conduits  d'eau  chaude  à  température  et  ù  pres- 
sions relativements basses;  plusieurs chambn  s  ont. 
en  outre,  des  appareils  de  cliaiitïat;e  spéciaux.  11 
y  a  six  chaudières  de  5  pieds  de  diamètre  et  de  i3 
l'ieds  de  long  :  de  là,  l'eau  passe  dans  le  conduit 
principal,  en  fer,  d'un  diamètre  de  26  pouces, 
suspendu  au  plafond  ilu  tunnel  et  pomvu  d'articu- 
lations à  exiiansion.  Il  prcsente  des  laccords  pour 
les  tuyaux  de  chaque  étage  qui  alimentent  les  radia- 
teurs. De  ceux-ci  l'eau  fait  retour  aux  chaudières. 
Le  circuit  est  donc  fermé,  et  les  frcds  sont  réduits 
au  minimum.  La  force  mécanique  nécessaire  ne 
représente  donc  que  la  différence  entre  le  poids 
d'une  colonne  il'eau  chautle  et  cehii  d'une  colonne 
d'eau  de  8"  à  i5'^  l'ahrenheit  ]>lus  bas,  chaque 
colonne  ayant  environ  29  pieds  de    hauteur,   i  )es 
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valves,  appliquées  aux  conduits  principaux  et  aux 
tambours  à  air,  permettent  d'y  contrôler  la  tempé- 
rature. La  quantité  d'eau  contenue  dans  le  système 
est  d'environ  175,0(30  gallons,  et  partout  la  tempé- 
rature est  égale  et  agréable.  Les  tuyaux  du  sous- 
sol  sont  recouverts  de  feutre  enveloppé  de  papier 
d'asbeste,  et  l'ensemble  est  peint.  Ainsi  la  perte  de 
calorique  est  minime.  L'eau  a  une  rapidité  de 
i3,5  pieds  par  minute  pour  la  seciion  la  plus  éloi- 
gnée (763  pieds),  avec  une  température  d'arrivée  de 
92'\.6  F.  et  de  8'*, 54  F.  de  retour. 

On  a  pris  des  dispositions  d"aérage  qui  assurent 
I  pied  cube  d'air  frais  par  seconde  et  par  malade, 
et  qui  permettent  même  de  doubler  cette  quantité 
pour  un  court  espace  de  temps.  Dans  le  pavillon 
d'isolement,  4a  dose  est  de  2  pieds  cubes;  il  y  a 
même  trois  chambres  dans  lesquelles  les  planchers 
sont  perforés,  et  où  l'admission  atmosphérique 
est  de  4  pieds  et  pourrait  être  doublée  au  besoin. 

Pendant  la  saison  froide,  l'air  est  déjà  chauffé  à 
son  entrée.  Les  bouches  sont  placées  dans  les 
murs  extérieurs,  à  g  pieds  de  haut;  il  y  en  a 
autant  que  de  lits. 

Il  est  aussi  d'autres  radiateurs  situés  en  dessous 
des  fenêtres  et  destinés  à  prévenir  les  courants  en 
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hiver.  En  tournant  un  levier,  on  peut  à  volor.té 
modérer  la  quantité  de  chaleur  sane  nioditier  celle 
de  l'air  qui  pénètre  dans  la  salle. 

Le  pavillon  octogone  est  entouré  de  jardiiis.  Il 
mesure  57.8  pieds  de  diamètre,  23,  !0  pieds  sur 
chaque  face  intérieure,  16  pieds  de  haut  au  ccntio. 
i5  jiieds  de  hauteur  sur  tous  les  cotés;  pour  cha- 
que lit,  il  y  a    i  14.9  pieds  de  parquet  en  surface. 


te  a 
les 


n  a 


en 


Aiiiphithéàtyc.  C'est  un  bâtiment  à  un  étage  avec 
soubassements,  mesurant  91  pieds  sur  75,  et 
rattaché  à  l'hôpital  par  un  corridor  ferme.  L'am- 
phithéâtre proprement  dit  a  52  pieds  sur  47  et 
peut  contenir  2^0  personnes;  il  comporte  ausii 
une  salle  d'opérations  spéciales  de  18  ■:  24  pieds, 
bien  éclairée  au  sud  et  à  l'est,  une  chambre  à  élhé- 
risation,  une  salle  de  repos,  le  cabinet  du  chirur- 
gien, une  petite  chambre  à  trois  lits  et  une  autre  à 
deux  hts  réservées  aux  cas  d'accident.  Le  chauffage 
se  fait  par  des  radiateurs  placés  sous  les  gradins  ; 
l'aérage  par  une  cheminée  de  ventilation  (.le  six 
pieds  carrés  placée  au  centre  du  bâtiment.  Celui-ci 
est  éclairé  par  le  haut  et  par  le  coté  septentiional. 
Sur  l'amphithéâtre  s'ouvre  une  chambre  obscure, 
destinée  aux   travaux   photographiques,    la   salle 
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spéciale  dont  nous  avons  pailé  est  destinée  aux 
opérés  qui  ne  peuvent  être  reportés  après  l'opéra- 
tion dans  la  salle  commune. 


Pavillon  d'isolement.  Il  est  situé  à  l'extrémité  du 
corridor  nord.  Sa  caractéristique  est  d'avoir  un 
couloir  central  librement  ouvert  à  l'extérienr  à 
chaque  extrémité.  Les  parois  sont  doubles,  et  il 
faut  passer  par  un  vestibule  à  deux  ranj^ées  do 
portes  pour  entrer  dans  les  chambres  des  malades. 
C'haque  chambre  mesure  i3  pieds  sur  i.  Mlle 
possède  un  fo3'er  ouvert,  avec  cheminée  séparée, 
placée  au  centre  de  la  paroi  intérieure.  C'est  d'un 
côté  do  ce  foyer  que  se  trouve  l'entrée  ;  de  l'autre 
setM:)uvent  les  water-closets.  ceux-ci  sont  recouverts 
de  fer  galvanisé,  et  pour\"us  d'une  cheminée 
d'échappement  séparée,  d'un  conduit  à  vapeur 
circulante.  T.e  système  tout  entier  peut  être  net- 
tové  rapidement  par  la  lîamme.  On  arrive  ainsi 
à  isoler  le  malade  non  seulement  de  l'hôrital,  mais 
encore  des  autres  malades  du  même  quartier.  Il  n'y 
a  pas  de  chambre  de  bain  ni  cabinets  communs,  et 
l'ail"  d'une  chambre  ne  peut  passer  dans  la  voisine 
à  cause  du  corridor  central.  L'air  frais  pénètre  par 
des  registres  placés  dans   les  parois  extérieures  ; 


TOO    — 


rc 


us 

et 
ne 


le  chaiiffaj^u^  et  la  it'j^Milai isation  de  la  température 
ne  présentent  rien  de  spécial.  Cependant  l'étendue 
de  la  surface  chaiiffante  est  plus  jurande  (]ue  dans 
le  reste  de  Tctablissement  et  est  calculée  à  raison 
de  2  pieds  cubes  par  seconde  et  par  personne.  Les 
excrcta  sont  jetés  dans  un  léservoir  cou\'crt  de 
verre. 

Dans  le  but  d'empèchcr  autaijt  que  possible 
toute  connnunication  entre  ce  quartier  et  les  autres, 
les  inlirmiéres  y  gardent  leur  service  pendant 
longtemps. 

Le  (h'speasdin,  à  l'est  de  l'amphithéâtre,  est  réuni 
à  celui-ci  par  un  corridor  fermé.  C'est  une  cons- 
truction en  bricjues  a  un  étage,  nrcsurant  lyi  -75 
pieds.  Il  comprend  une  grande  chambre  d'attente 
centrale,  a\'ant  52  pieds  carrés,  de  chaque  cote  de 
laquelle  se  trouvent  les  chambres  des  médecins, 
des  chiiurgiens  ei  des  spécialistes.  L'éclairage 
s'opère  par  une  large  ouverture  du  ]ilafond. 

IJ Institut  de patholofric,  est  dans  l'aile  nord,  et  n'a 
pas  de  connexions  avec  les  autres  bâtiments.  Il  est 
à  deux  étages  et  mesure  58:-:  78  jùeds.  Au  rez-de- 
chaussée  :  la  morgue,  une  salle  d'attente,  un 
amphithéâtre    d'autopsies,    une    salle    i^our     les 
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recherches  privées,  et  <rauiies  pour  les  travaux  de 
bactériolo,i;ie.  Au  second  :  le  lal)oratoire  du  direc- 
teur, un  laboratoire  d'iiistologie  pathologique,  un 
autre  de  pathol')^de  expérimentale,  un  musée  d'ana- 
tomie  pathologique  et  une  chambre  de  photogra- 
phie. 

La  morgue  mesure  ly:-;  29  pieds.  Elle  n'est  pas 
rhauftee  et  est  ventilée  de  telle  façon  qu'il  n'existe 
pas  de  communication  entre  elle  et  le  reste  de 
l'établissement.  Le  sol  est  revêtu  d'asphalte. 
L'amphithéâtre  d'autopsies  mesure  29x38  pieds, 
et  comprend  deux  étages.  11  est  éclairé  par  le  haut, 
et  à  l'est.  Le  pavement  est  également  en  asphalte. 

La  maison  des  iiijïiinir.cs  est  un  bâtiment  carré,  à 
quatre  étagesau-dessus  du  soubassement,  mesurant 
90  pieds  de  chaque  cJté.  Le  sous-sol  renferme 
les  conduits  à  vapeur,  le  charbon  et  les  provisions. 
Au  rez-de-chaussée  se  trouvent  le  réfectoire  des 
innimières,  la  salle  d'enseignement,  une  salle 
de  Iccttu^e  et  d'autres  locaux.  Au  premier,  un  hall 
principal,  un  parloir,  la  bibliothèque,  les  apparte- 
ments de  la  diri  ctrice,  et  des  chambres  pour  les 
intirmières  en  clief.  Les  deux  étages  supérieurs 
contiennent  des  logements  pour  les  élèves  et  les 
inlirmièrcs  de  garde,  etc. 
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Le  bâtiment  comporte  en  réalité  vine  tour  cen- 
trale carrée,  entourée  de  tous  cotés  de  conidors 
(lui  donnent  accès  aux  rangées  des  pièces  exté- 
rieures, ("cttc  tour  renferme  une  large  cheminée  de 
ventilation,  l'escalit  r,  les  cabinets  et  ks  chambres 
de  bains.  Le  bâtiment  est  complèitmenl  isolé  de 
riiôpital. 

Nous  devons  attirer  l'attention  sur  le  mode  de 
ventilation  qui  nous  paraît  fort  heureux  et  qui 
mériterait  d'être  plus  souvent  appli(iué.  ICn  géné- 
ral, les  cheminées  d'extradition  sont  ou  non  pour- 
vues d'un  brûleur  ou  d'un  foyer  destiné  à  aspirer 
les  gaz  et  à  les  brûler  au  passage.  Nous  connais- 
sons les  inconvénients  de  ce  système.  A  Johns 
Hopkins  nous  trouvons  dans  la  cheminée  non  pas 
seulement  au  niveau  du  plancher  ou  à  mi-hauteur, 
mais  encore  très  haut,  au  niveau  même  des  toits, 
un  radiateur  chauffé  à  la  vapeur.  Cette  disposition 
présente  les  avantages  suivants  :  presepic  tous  les 
gaz  sont  brûlés  au  contact  de  l'appareil,  il  n'y  a 
pour  ainsi  élire  aucune  surveillance  à  exercer,  le 
tirage  se  produit  à  une  giande  élévation  et  est  très 
efficace.  Il  est  vrai  c|ue  ces  appareils  sont  foit 
coûteux. 
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Jiii  Icspiofc-scuis,  si/^Mialons  :   MM.    K,,,.,,v 

(gynécologie,bicnco.uu.pa.sest.avauxs..ilecatlu- 
téris.nc  (.-t  la  sutun  ,1.  s  .ndères;  W.  Os,  kk  (mcde- 
^inc),  W.  II.  w,;, ,  „  (pathologie),  W.  S.  Halsieo 

(chirurgie). 
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WASHINGTON 


Cuntraircment  à  ce  que  ferait  croire  son  titre 
de  cai)itale,  Washington  est  loin  d'être  un  centre, 
au  point  de  vue  des  études  médicales.  Elle  est 
inférieure  à  New-York,  à  Boston,  à  Baltimore  et 
à  Chicago,  bien  (|u'un  programme  d'études 
aftirme  qu'elle  est  la  plus  riche  des  JCtats-lJnis  en 
bibliothèques  spéciales  et  en  collections  artistiques 
et  scienlilupies.  Ajoutons  ([uelle  constitue  un 
séjour  en  générai  très  agréable  et  très  favorable 
aux  études;  c'est  pour  anisi  dire  un  immense  jar- 
din aux  larges  avenues  bien  ombragées,  dessinées 
par  des  lignes  d'arbres  touffus,  dans  un  site  pitto- 
resque et  salubre. 

iVussi  le  médecin  qui  parcourt  les  JCtats-Unis 
peut-il  se  dispenser,  en  passant  par  Washington, 
d'une  visite  aux  universités,  qui  sont  pourtant  au 
nombre  de  cjuatre  et  aux  liopitaux  qui  ne  sont 
pas  moins  de  dix-sept  ou  dix-huit  (  i  j. 


(1)  lîfniiciiiiii  (le  ri'iiM'i;;in'iiiciirs  Si'  liuuvfiit  î'i  co  s\ijt.'t 
•M\  linrc(in  of  cdiifotlihi  fcdin  des  8''  nii'ci  (i  rncKiuicnii- 
ticiil  une  l>il>li(itlit"'(|ui'  *\r  IS.diKi  \(.lniii(>  et  de  lOd.Odd 
l>i'(ic-Iiinvs,  ei  riisst'iiilili-  tuuies  les  iiidii'alinii.-  Iminiies 
jiar  li.'s  Miats  de  ITninii  siu'  l\MisoiL:'iii.'iiK.'iit. 
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Mais  il  ne  pounail  pas  ne  pas  se  reiKlre  à 
Vliisiitr.t  mcdical  de  l'oniii-i  TIicA  !  un  Mcdii ..'/  Musemu 
and  Lii-iary)  qui  tst  situé  a  C(')lé  du  ^lliSc(J  national, 
ati  N  ()."  (le  ]î.  et  7^"  lUcs  S.-().,  piès  de  la 
Smil/is.'niiHi  lustituti"!!  (  i  ), 

Ce  Musée  a  été  fondé  pendant  la  j^tiene  do 
sécession  et  complété  dans  la  suite  par  les  méde- 
cins de  rainié'O  et  de  la  marine,  et  aussi  ]>ar  les 
médecins  piivés.  Cette  construction  aux  vastes 
salles  est  a  deux  c'ta.i;-  s  yirin.cipaux. 

Lo  Musée,  extréiu: ment  remartpiablc,  renferme 
les  l'ièces  les  plus  dix  erses  :  fractures  des  os,  pièces 
historiques  dm  fra.i,Mner.t  delà  colonne  vertébrale 
d'im  ancien  président,  1 1  rate  d'un  autre),  des  moi- 
gnons d'amputation  cii  cire,  d'une  grantle  variété  et 
d'un  très  l)on  ensei.i;nLment.  des  balKs  déformées 
très  nomlueus.s,  etc.  Il  va  io,3(j5  piècis  de 
pathologie,  3.411  pièces  d'anatuni'i',  ij.jGo  pré- 
parations microscopi(pies,  1.7  17  pièces  il'anatomie 
comparée. 

La  Bibliothèque,  f^it  riche,  cnticnt  200.000 
volumes.  Jolm  Billings,  son  di)(  cteur,  que  nous 
avons  cité  à  pi(:>pos  des  institutioi'.s  de  I-!altiniore, 


ili  .Mu>.'(.'  rriiKii  i|u;ilili' il'hislcjiri.'  uuiiuv 
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y  achève  de  dresser  un  Index-iatalogiic,  c^ui  consti- 
tue uiî  précieux  document  bibliographique,  et  est 
répan(hi  déjà  dans  les  bibliothèques  américaines 
et  étrangères.  Le  classement  y  est  fait  par  pays 
(le  dé[)aitLmcnt  belge  est  uni  a  celui  de  la  l'rancc). 
Nous  avons  \n  là  une  biblio(hè(iUL'  de  périodiques 
qui  est  probablement  lapins  complète  du  monde. 
La  salle  de  lecture  est  dccorée  de  nombreux 
tableaux  de  tout  genre. 

Pour  être  complet,  nous  dirons  quelques  mots 
des  universités  et  des  hôpitaux. 

L.'l'ini'('ysité  I [oâuva  a.  été  fondée  en  1864,  dans 
le  but  d'instruire  les  jeunes  gens,  sans  différence 
de  sexe  ni  de  couleur,  mais  elle  est  patronnée 
presque  exclusivement  par  les  noirs.  Pans  la 
J^  rue,  aux  confins  de  la  Cite,  construite  en  bri- 
(pKs  blanches,  elle  est  située  sur  une  colline,  et 
surmontée  d'rnie  tour  élevée.  Les  cours  ont  lieu 
le  soir,  afin  de  jiermettre  à  bon  nombve  d'étncliants 
de  subvenir  à  leurs  besoins  par  le  tiavail  du  jour. 

Le  Colli'i^w  mcdiciil  luUional  est  rattaché  à  Colum- 
hian  l')iive)sily  (II  et  iS»-'  rues  N.-C),)  qui  a  rec^-u  le 
litre  de  collège  en  1S21  et  celui  d'université  en 
1873.  C'est,  de  Washington,  celle  qui  est  la  mieux 
réputée  et  dont  ks  diplômes  sont  reconnus  par  le 
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plus  giaml  noml)ic  ù'I^tats.    ICllc   coinpie   s:  pt  à 
Imil  ccMils  (.'tudiants. 

L'J'Xolc  incilicah^  do  la  Xdliiiial  rnivcisi/':  {:525 
Il  str,  X.  W.)  ]^eul  nvirclirr  dv.  pair  a\i  (~  ri'.cule 
lioméopathi(iue  d'Ann  Aibor:  toiitt'S  deux  j^ossô- 
dent  })rtsp;e  autant  d'.'  professeurs  que  d'clèves. 
Ses  diphunes  sont  peu  appiéciéF. 

A  V(  'iiire)si/é  Cii'i'i^f^uiou'ii,  d'wi'^r  ■  p:u  1er,  Jési.itcs, 
est  rattache  un  ("ollège  médical,  dont  les  élèves 
suivent  les  cours  de  l'yoridciuc  llospilal. 

Nous  ne  donnerons  pas  d'autres  renseignements. 
Ils  n'auraient  d'ailleurs  point  d'mtérèt  pour  le  lec- 
teur étranger. 

Nous  n'avons  guère  à  ]xatler  non  plus  île  ITni- 
versité  catholique  {Cath.'lic  l'iiivasih'  of  Amciica). 
Située  à  la  campagne,  aux  limites  de  la  \ille  et 
desseivie  1'  «  l'dectiic  car  o,  elle  a  été  fondée,  en 
1889,  dans  le  but  «  d  instruire  les  diplouîés  o. 
Seule,  la  facidte  de  théologie  est  ou\eite:  les 
facultés  de  médecine,  de  droit  ,  etc.,  le  seront 
sous  peu. 

L'rni\ersite  cadicli(p;e  est  construite  en  granit 
bleu  du  Tenncsse  ■,  avec  parements  ele  m.irbre 
blanc.  Ses   riches   donations   et    le'    but    ijii'elle   a 


^ 


1' 


20  >   — 


à  atteindre  la  feront  prospérer  rapidement,  bien 
qu'elle  date  de  1882, 

L'établissement  hospitalier  qui  donne  ia  meil- 
leure 'w^yivession  i.s[  rii'viiieiiiC  If  cspital,  situe  dans 
le  voisinage  du  Capitule  coin  de  2  d.  et  1)  sti. 
S, -1!.  I.  L'aspect  est  en  réjouissant,  si  ce  mot  est 
applicable  dans  l'espèce;  des  pelouses,  des  lleurs  à 
prolusidii,  des  oiseaux,  etc.,  et  une  propietf  pai- 
faite.  La  salle  d'opérations  vient  d'être  recons- 
truite d'a)>rés  les  principes  modernes:  l'amphi- 
théâtre est  garni  deMuiron  cent  soixante  sièges.  Il 
est  diiige  par  les  Sceiiis  de  la  Charité.  On  }•  tnaive 
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Les   sujets   attenits   de 


maladies  mentales  ou  contagieuses  sor,t  exclus. 
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C'est  une  petite  ville  universitaire  de  9,5oo 
habitants,  située  sur  la  riviùrc  Ifuron.  I.'aspect 
n'en  est  pas  réjouissant,  U-s  rues  y  sont  sales, 
sablonneuses,  dcsertcs  ;  en  y  pénétrant  on  est 
saisi  de  spleen.  Aussi  avons-n'jus  hâte  de  nous 
rendre  à  lU)!ivi:rsilc. 

C'est  un  ensemble  de  vastes  bâtiments  séparés 
au  milieu  de  -;  campi  ))  parsemas  d'arbres.  Con- 
trairement à  ses  sœurs  de  l'Est,  elle  est  subdidiée 
par  ri'",tat  de  Michigan  (jui  intervient  dans  son 
budget  annuellement  })Our  la  somme  d'un  million. 
On  prétend  que  ses  premiers,  et  probablement  ses 
seuls  donateurs,  auraient  été  les  Indiens  qui  lui  ont 
cédé  les  terrains  sur  lesquels  elle  est  construite.  Par- 
tout des  laboratoires.  Les  études  y  sont  aussi  pra- 
tiques et  aussi  abrégées  que  possible,  car  dans  le 
pays  des  dollars,  l'homme  a  une  h.Ue  extrême  de 
suffire  son  existence  :  à  l'âge  où  nous  entrons  à 
l'université,  le  jeune  Américain  est  déjà  n.n  homme 
d'affaires. 
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l'n  fait  (]ui  fiappc  lorsque  l'on  parco;;r'  ^  l'ni- 
versitù,  c'est  le  nombre  de  femmes  étudiantes  qn'on 
y  rencontre,  l'allés  sorit  400  environ  sur  2,(j<)o 
élèves.  Si  elles  m'ont  paru  avoir  une  alluie  indé- 
pendante, un  air  délibéré,  je  n'ai  pas  constaté 
che/c  elles  cet  «  abominable  sang-froid  des  nihilistes 
russes  »  dont  parle,  avec  ironie,  un  auteur  fran- 
çais. 

A  la  suite  d'inlkiences  politiques,  —  nous 
avons  dit  que  l'I'niversité  appartenait  à  l'I^lat,  - — 
une  école  homéopathique  a  été  établie  à  côté  de 
l'école  de  médecine  proprement  dite.  11  est  vrai 
qu'elle  n'existe  pour  ainsi  dire  que  de  nom,  car, 
en  première  année,  par  exemple,  elle  ne  compte 
que  iS  élèves,  alors  que  l'école  allopathique  en 
compte  128.  Elle  a  ses  profe-sseurs  spéciaux,  ses 
cours  orj^'aniscs  et  son  hôpital,  et  même  des 
services  de  chirurgie  et  de  gynécologie. 

Ann  Arbor  s'est  aussi  annexé,  connue  plusieurs 
autres  universiti'S  des  J'.tats-l'nis,  une  école  den- 
taire qui  délivre  des  dipl'unes  de  docteur.  Cette 
école  est  fort  sérieuse.  Je  voudrais  voir  notre  pa\s 
entrer  dans  cette  voie,  car,  en  raison  des  moyens 
de  diffusion  scientifr(que  que  nous  possédons 
aujourd'   'ii,  nous  rommes  en  droit  d'exiger  de  la 
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paît  (le  praticiens  tels  <.\nc  les  dentistes,  des  con- 
naissances beaucoup  plus  étendues  et  ]">lus  n[~>pro- 
fondies  que  celles  qu'ils  possèdent  ^ciu'raleinent. 


DKi'.\Kri:M!:xT  ni-:  mki^ecixi'.  irr  ni:  ciiiKri^c.iF,. 

C'est  la  l-'aculté  de  médecine  (lui  a  été  établie  la 
première  à  l'I'niversité  de  Michif^an.  Elle  a  été 
organisée  par  acte  h'gislatif  en  l'^'S;  et  ouverte  aux 
étudiants  en  i85o.  L'année  scolaire  a  été  étendue 
de  six  à  neuf  mois  en  i>^77,  la  durée  des  études 
portées  à  trois  ans  en  iSSo  et  à  quatre  en  i^îqo. 
Les  examens  commencent  ;i  mi-juin,  apn's  les 
cours. 

Coudilions  d'admission.  I^e  candidat  doit  avoir 
dixdiuit  ans  et  avoir  un  certificat  :1e  moralité. 

Ceux  qui  sont  inscrits  dans  les  départements  de 
littérature,  de  sciences  ou  d'arts,  les  gradues  des 
collèges  littéraires  de  bonne  re[)utation,  les 
dipl'unés  d'écoles  reconnues,  de  bonne  reputati(jn. 
sont  admis  sans  examen. 

J^'examcn  d'admission  porte  sur  les  branches 
suivantes  : 

I.  r^angue  anglaise  :  un  sujet  de  stvle  d'au 
moins  deux  pages,  orthographié  C(orrcctemcnt. 
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2.  MathéinaiiquLS.  l-'.n  ai  itlimétique  :  les  rr/T^lcs 
fondamentales,  les  fractions,  les  proportions,  le 
système  métrique,  les  poids  et  mesures,  ctc;  en 
ali^t'bre  :  les  rèi^les  fondamentales,  les  fractions, 
les  équations  (lu  premier  dci^ré  à  deux  ou  plus  de 
deux  incoinmcs;  la  i^éometrie  plane. 

3.  Ph3'siqiie.  Le  programme  correspond  à  la 
philosophie  naturelle  d'Avery  et  à  l'introduction 
de  Gaye  à  la  science  physique. 

4.  lîotaniqiie.  Les  éléments  d'anatomie  \égé- 
tale  et  la  physioloi,de  de  Gray. 

5.  Zoùloi^ie  (de  .Packard  . 

6.  Physiologie.  Le  corps  humain  (d'après 
Martin). 

7.  Histoire.  L'histoire  .générale  de  Myers  et 
celle  des  TCtats-rnisidc  1  tig^ànson,  Johnson,  etc.). 

S.  Latin.  Le  premier  livre  latin  de  Jean,  la  lec- 
ture de  Ilarkness  ou  leurs  équivalents.  Cependant 
l'étudiant  qui  n'est  pas  à  même  de  passer  un 
examen  de  latin,   peut  être  admis  sous  condition. 

Cet  examen  a  lieu  tin  septembre.  Si  l'étudiant 
ne  peut  se  présenter  à  l'époque  fixée,  il  aura  à 
subir  l'examen  à  la  date  fixée  par  la  l'acuité. 
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TRAVAUX  OU   LABORATOIRE 
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L'étudiant  fait  aussi  des  exercices  pratiques  au 
lit  du  malade  :  examens,  prescriptions,  panse- 
ments; opérations.  En  somme,  il  n'est  pa?,  comme 
dans  d'autres  écoles,  occupé  de  H  iieures  du  matin 
à  4  et  5  heures  du  soir. 

Le  laboratoire  d'iiygiène  est  vaste  et  pourvu  des 
appareils  de  Koch.  Le  cours  de  bactériologie  duio 
trois  mois  et  comprend  quatre  heures  de  travaux 
pratiquas  par  jour.  On  étudie  tous  les  geimes 
pathogènes  connus  et  les  plus  im[)ortants  des  non- 
pathogènes.  0;i  emploie  les  miscroscc^p  js  de  Zoiss 
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et  Je  L'jit/.  Tous  les  animaux  utilises  pour  Us 
expériences  sont  fournis  par  le  laboratoire.  11  y  a 
aussi  des  cours  d'examen  cliimiquc  et  bacteri')- 
logiquc  de  l'eau  et  d'analyse  des  substancesalim»  ii- 
taiff  s.  Les  étiidiants  de  la  dernière  classe  peuvent 
faire  des  recherches  de  ptomaïiies  et  de  leuco- 
niaïnes.  D(  s  locaux  divers  sont  annexés  au 
laboratoire. 

Dans  le  laboratoire  delectrothérapio,  on  trouve 
tous  les  appareils  de  production  et  de  mensuration 
des  cornants.  Les  étudiants  disposent  de  tous 
les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  des 
batteries,  des  c.tutères,  Jes  électrodes,  etc.,  et 
s'appHijucnt  à  l'étude  pratiijue  de  l'électrophypi- 
ipie,  de  rélectrophysiologie  et  de  l'élcctrothérapie. 

Frais  et  dépenses  :  Inscription,  lo  dollars  pour 
les  étudiants  du  M!chi.i.;an  et  25  pour  les  autres; 
cotisation  annuelle  :  25  dollars  pour  les  premiers, 
35  pour  les  autres;  diplôme,  lo  dollars;  dissec- 
tions :  2o  dollars;  laboratoires,  2  5  dollars  pour 
celui  de  chimie,  i5  pour  celui  d'hygiène,  5  pour 
celui  d'histologie,  lo  pour  celui  de  pathologie, 
3  pour  celui  de  physiologie'  et  S  pour  celui  d'élec- 
trothérapie. 

Les  sommes  payées  pendant  les  quatre  dernières 


ur 
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annces,  sous  la  fonne  de  ses  divcises  iiisciiptioiiii 
se  sont  élevées  à  3o,ooo  dollars. 

Pninssi'iirs  :  C.  Xam.kki>I':  cliiiurgie),  J.  Makiin 
(j,'ynéc(jlo{,'ie),  \'.  N'aiciian  (hygiène),  etc. 

A  \'Iui>Ie  hoiiiCi'pathiqut,  les  cours  spéciaux  sont  : 
la  matière  médicale,  la  petite  chirurgie,  la  phar- 
macie, la  thérapeutique,  les  maladies  nerveuses, 
la  clinique  nicdicalc,  la  chirurgie,  rophthalinologie 
la  gynécologie,  la  dermatologie,  l'otologie  et  la 
laryngologic.  Les  autres  cours  sont  donnés  pai  la 
Faculté  de  médecine  (allopathique)  et  suivis  par  k  s 
élèves  homéopathes.  Les  examens  d'entrée  sont 
identiques  et  la  durée  des  cours  est  aussi  de  quatie 
ans.  A  l'hôpital,  il  y  a  les  sections  de  médecine, 
de  chirurgie,  de  gynécologie  et   d'ophthalmologie. 

A  lowa  et  à  Minnéopolis,  les  deux  facultés  font 
aussi  partie  de  la  même  Université;  chacun  en  a 
pris  son  paru,  et  l'entente  }•  règne.  D'autres  collè- 
ges homéopathes  existent  à  Baltimore,  Boston, 
Cincinnati,  Chicago.  Kansas,  Minnéapolis,  Saint- 
Louis  et  San-1'rancisco.  etc.  Il  y  en  a  17  1 1  le  ni>n> 
bre  d'élèves  est  de  1140. 

CciI.LlVlE    DK    CHIKl'KCiri     DEN'rAIki:. 

Ce  collège  constitue  une    l'aculte  et  fait  partie 
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de  rUniversité,  comme  c'est  fréquemment  le  cas 
en  Amérique.  Il  est  important  et  les  études  y  sont 
sérieuses.  Nous  croyons  donc  qu'il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  le  'écrire. 

11  est  devenu  département  de  l'I'niversité  depuis 
1875.  L'année  scolaire  s'étend  du  i*^^!"  octobre  au  i5 
juin,  date  des  examens. 

Conditions  d'admission.  Le  candidat  doit  avoir 
dix-huit  ans  et  avoir  un  certificat  de  moralité  et  de 
santé. 

Les  gradués  d'un  autre  département  de  l'Univer- 
sité, les  gradués  de  collèges,  des  académies  et  des 
hautes  écoles  reconnues,  sont  admis  sans  examen. 
L'examen  porte  sur  les  mêmes  branches  que  celles 
qui  réalisent  les  conditions  d'admission  à  l'école 
de  médecine. 

Les  examens  ont  lieu  à  Ann  Arbor  ou  encore 
dans  d'autres  villes  de  Tlhiion  (New-Orléans, 
Pittsburg,  New- York,  Springlield,  Chicago, 
Minneapolis,  San- Francisco,  Cincinnati,  Tacoma) 
et  à  Londres. 

Mais  celui  qui  a  étudié  la  dentisterie  dans  im 
autre  collège  pendant  au  moins  un  an,  peut  être 
admis,  après  un  examen,  à  une  classe  supérieure. 
Les  diplômés   en  médecine  et  en  chirurgie   sont 
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dispensés  de  Icxamen  sur  les  branches  comprises 
au  programme  de  ce  département. 

Les  étudiants  choisissent  dans   les  locaux  leur 
place  d'après  leur  numéro  d'inscription. 

Les  études  durent  trois  ans  et  sont  accompagnées 
d'exercices  piatiqnes  et  de  répétitions. 

Programme  des  cours 
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L'anatomic  est  étudiée  théori(]uement  et  prati- 
quement. Le  cours  complet  d'anatomie  générale 
est  donné  avec  celui  de  l'Ecole  de  médecine.  On  y 
donne  aussi  une  instruction  spéciale  concernant 
l'anatomie  et  Thistologie  de  la  bouche  et  l'anatomie 
dentaire  comparée.  L'étudiant  fait  aussi  des  exer- 
cices d"histologie  générale. 

L'étudiant  doit  su'vre  le  cours  de  chimie  géné- 
rale, de  chimie  analyti(|i.c  et  spécialement  d"anal)-se 
delà  bouche.  La  matiéie  médicale  dentaire  com- 
prend riiistorie.  la  pharmacie,  la  pharmacologie  et 
la  thérapeutique  de  tous  les  agents  et  remèdes 
employés  dans  le  traitement  des  aflcctions  de  la 
bouche,  des  anesthésiqucs,  des  analgésicjues. 

Il  est  inutile  de  nous  étendre  sur  d'autres  parti- 
cularités :  le  programme  des  cours  est  suffisamment 
explicite. 

Obtention  du  diplhnc.  Le  candidat  au  di{»li')mc  de 
docteur  en  chirurgie  dentaire  doit  avoir  un  certi- 
ficat de  moralité,  avoir  fait  trois  ans  d'études  el 
avoir  passé  les  examens  de  passage  de  deuxième 
et  de  troisième  année.  Il  doit  avoir  sui\it()us  les 
cours  à  rixole  à  moins  ([u'il  n'ait  été  admis  à  une 
classe  supéiieure. 

A  la  demande  de  la  Faculté,  il  peut  être  invitu  à 
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écrire  une  thèse  sur  un  sujet  imposé;  il  doit  pré- 
senter les  travaux  pratiques  qu'il  a  faits  au  Collège 
et  fournir  la  preuve  de  ses  aptitudes. 

D'après  le  «  Dentist  Act  »  de  l'Angleterre,  les 
diplômés  du  Collège,  qui  ne  sont  pas  Anglais,  ont 
le  droit  d'être  enregistrés  par  le  «  General  Médical 
Council  ))  et  de  pratiquer  l'art  dentaire  dans  ce 
pajs  sans  avoir  d'examen  à  subir. 

Le  Collège  dispose  des  bibliothèques  de  l'Uni- 
versité, des  musées,  des  laboratoires,  des  hôpitaux. 

Le  musée  d'art  dentaire  renferme  un  grand 
nombre  de  préparations  d'anatomie,  de  ph3'siologie, 
de  pathologie  et  d'histologie,  une  collection  des 
pièces  de  iiverses  époques  de  la  dentition  et  des 
processus  séniles  du  tissu  osseux.  Le  musée  a  été 
enrichi  grâce  à  la  générosité  de  M.  le  professeur 
l-'ord  qui  a  fait  don  dune  collection  de  crânes  et 
de  spécimens  d'odontologie,  qui  en  font  un  des 
plus  importants  de  l'Union. 

La  bibliothèque  dentaire  contient  une  collection 
de  presque  tous  les  périodiques  spéciaux  du 
monde. 

Le  laboratoire  contient  tous  les  instruments, 
foyers,  etc.,  destinés  à  la  fabrication  des  appareils, 
des  pièces  artificielles  d'or,  de  gomme,  d'argent, 
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d'aluminium,  etc;  il  est  aménagé  pour  contenir 
deux  cents  étudiants.  L'inscription  y  est  de  cin- 
quante dollars. 

Professeurs  :  MM.  \V.  Dokkanxk,  N.  Hoif, 
J.  Taft,  etc. 

Livres  recommandés  :  Anatoniie  :  Gkav,  Tomes, 
Black;  Physiologie:  Martin,  Poster  ;  Ilislo- 
logie  :  SciiAiER,  Ki.iux  ;  Pathologie:  Cjri-icn  ; 
Pathologie  dentaire  :  Wedi.,  Ingersol  ;  Ciiirurgie 
buccale  :  Garri:tsox,  Tomes  ;  Dentisterie  opéra- 
toire :  IIakris,  Tatt  ;  l^rothcsa  :  Richardson, 
IIaskell;  Difformités  de  la  bouche  :  Kixt.si.EV, 
Taehot,  Gi'iLrouD  ;  IMélallurgie  :  Pssig  ;  puis 
American  System  of  Dentistry ;  I'akrak's  Irrfgiilan'ties 
of  the  Teeth . 


et 
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CHICAGO 


Cette  capitale  de  rOuestaméiica::.,  d  jnl'edéve- 
loppc-ment  tient  du  proaige,  possède  aussi  un 
grand  nombre  d'écoles  mcdical.'-,  et  boaiu.oiip 
même  ont  disparu.  Les  systèmes  d'ensi.ngne-^ici.l 
les  plus  divers  y  sont  représentés  ;  éclectique, 
homéopathique,  féministe,  physio-médical  :  le  Chi- 
caf^'o  Collège-  of  Science,  bien  (ju'un  de  ses  diplômes 
ait  été  présenté  à  Xew-Vork,  :i"a  même  jamais 
existé  que  sur  le  papier.  Mentionnons  parmi  ces 
disparus  —  une  centaine  ont  déjà  disparu  dans 
ri'niûn  :  —  The  national  University,  Chicago  corres- 
pondance l.'niversiiy,  fjui  ont  subsisté  un  an  à  peine  ; 
Chnddock  School  vj  Médecine,  qui  a  eu  sept  années 
d'existence.  Nous  ne  parlerons  pas  des  collèges 
homéop-athiques,  qui  sont  au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  ni  de  Bennett  Collège  of  liclectic  Médecine  and 
Siirgerj',  que  nous  n'avons  pas  trouvé  utile  de  visiter, 
et  nous  ne  nous  arrêterons  qu'aux  plus  importants. 
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C-iLLi:i;i".  Krsn  nie  mi-.di-.cink  (/i.'/.<//  Médical 
Cûilcgc,  Médical  Department 0/ Lakc  F<>iest  Uiiivexiiv). 

Nous  avons  éprouve  beaucoup  de  satisfaction  à 
le  visiter,  et  surtout  à  nous  rendre,  à  plusieurs 
reprises,  à  l'hôpital  (pii  c  st  annexé.  C'est  un  des 
plus  anciens  de  TOucst:  il  date  de  1S42,  et  pen- 
dant ce  denii-sircle,  il  en  est  soiti  plus  de  cinf^ 
mille  médecins. 

Situé  au  coin  de  W'ood  et  West  Planison 
Streets,  c'est-à-dire  à  côté  de  l'hôpital  presbj'té- 
rien,  de  la  policlinique,  du  Collège  des  Médecins 
et  Cliirurgiens,  de  l'hôpital  de  la  Cité  et  du 
Collège  pour  femmes. 

Cela  constitue  un  ensemble  d'institutions  médi- 
cales dont  la  proximité  les  unes  des  antres  est 
fort  commode  pour  le  visitein'.  On  s"iniai(ine,  en 
effet,  combien  de  temps  on  perdrait  à  les  parcou- 
rir si  elles  étaient  disséminées  dans  cette  gigan- 
tesque cité,  dont  certaines  rues  ont  de  six  à  se[)t 
lieues  de  longuciu'. 

Remarquons  rpi'au  programme  de  Ri'.s!:  M :dical 
Collette  ligurent  un  cours  pratique,  de  matière 
médicale  et  de  thérapeuticjue,  un  cotas  d'auscul- 
tation, de  percussion  et  de  médecine  opératoirj  sur 
le  cadavre   iop  rative  Surgery  upon  the  cada'/er). 
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Chicago. 

Si 3,  West  Ilaiison  Streets  ;  il  en  est  à  sa  dou- 
zième année  d'existence  et  compte  environ  i5o 
élèves.  La  durée  des  études  y  est  de  quatre  années. 
L'amphithéâtre  d'anatomie  est  situé  au  cinquième 
étage. 

L'Ecole  des  diplômés  [Post-Graduate  Médical 
School  and  H  capital  of  Chicago). 

819823  W.  Harrison  St.,  il  fait  des  efforts 
méritoires  pour  augmenter  sa  réputation. 


PkESBYTEUIAX    1  roSl'ITAL. 

Congress  St.,  llcrmitage  Avenue  et  W'ood  Str. 
Construction  à  six  ou  sept  étages,  datant  de  iSS3; 
2o3  lits.  L'amphithéâtre  de  clinique  chirurgicale, 
dont  le  mur  de  fond  porte  des  plaques  commémo- 
rativcs  diverses,  est  très  vaste.  Le  brillant  clini- 
cien, AL  Senn,  y  attire  une  foule  d'auditeurs.  Sa 
parole  claire  et  nette,  son  grand  accent  de  convic- 
tion, sa  chaleur  dans  le  débit,  sa  science  très 
étendue,  son  habileté  dans  l'opération  et  le  diag- 
nostic, sa  méthode  personnelle  justifient  cette 
célébrité.  La  clinique  est  toujours  abondamment 
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fournie  de  sujets;  il  y  défile  parfois  une  dizaine  de 
malades  et  on  y  fait  jusque  huit  opérations  par 
séance.  Il  est  vrai  que  les  séances  diverses  durent 
parfois  trois  heures.  Le  praticien  et  ses  aides  se  pla- 
cent toujours  de  façon  à  laisser  suivre  aux  élèves 
tous  les  détails  de  l'opération.  Le  professeur  fait 
circuler  dans  l'auditoire  des  préparations  micros- 
copiques, tt  le  microscope  lui-même  au(|uel  une 
lampe  est  fixée.  J'y  ai  vu  jusqu'à  six  malades  à  la 
fois,  dont  quatre  étaient  étendus  sur  des  lits. 
Enfin,  la  leçon  est  accompagnée  d'interrogations  ; 
les  élèves  peuvent  avoir  étudié  tel  cas  au  préalable 
et  viennent  l'exposer  à  la  clinique. 

J'ai  assisté  à  diverses  opérations:  celle  d'un 
jurviis  macidosus  par  l'excision  et  la  greffe,  d'un 
vaste  cancer  parotidien,  d'une  hernie  non  étran- 
glée (i)  (le  pédicule  est  attiré  au  dehors,  (ordu  sur 
lui-même,  passé  dans  une  ouverture  faite  à  la  paroi 
supéro-antérieure  du  canal  inguinal  et  suturé;  les 
piliers  sont  suturés  à  part;  le  pansement  consiste 
en  une  pièce  de  gaze  qu'on  fixe  au  coUodion);  un 
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cas  d'épilepsie  jacl-.sonnienne  (une  rigole  circulaire 
est  creusée  à  l'aide  d'un  gouge  recourbée  sur  le 
plat,  la  tlurc-mére  est  ouverte,  le  ventricule  ponc- 
tionné à  l'aide  d'une  seringue  de  Prava/,;  la  dure- 
mère  n'est  pas  réunie,  mais  elle  est  remise  en  place 
mais  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  après  qu'on  a 
excisé  sur  les  bords  plusieurs  fragments  (]ui  scrvi- 
lont  au  drainage);  d'un  cas  de  torticolis  traite  par 
l'allongement  autoplastique  d'un  sterno-inastoï- 
dien,  allongement  obtenu  pardeux  incisions  trans- 
versales, l'une  sur  un  bord  du  muscle,  l'autre  sur 
le  bord  opposé,  et  écartées  de  plusieurs  centimè- 
tres, et  jointes  par  une  troisième  incision  longitu- 
dinale, le  tout  formant  un  Z.  Les  deux  moignons 
ainsi  constitués  sont  réunis  bout  à  bout. 
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Il  contient  cnviion  5o()  lits.  L"ami>hithéàtre 
de  clinique  y  est  fort  grand;  j'y  ai  vu  donner  la 
clinique  chirurgicale  par  AI.  le  professeur  Murphy, 
homme  d'un  incontestable  talent. 

Décrire  les  autres  hôpitaux,  si  nombreux  à 
Chicago,  tel  que  ilic  United  Sfalcs  Maiiiic  llospital 
qui  a  coûté  deux  millions,  ihe  Mcny  llospital,  etc., 
serait  oiseux  et  sans  intérêt. 
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En  terminant  ce  chapitre,  nous  avons  à  signaler 
XUtiiversity  of  Chicofj^o  qui  coûtera  unu  di;iaine  de 
millions  de  dollars  et  occiipcra  une  partie  des 
terrains  de  la  W'orld's  Fair,  de  la  Sô"-'  à  la  5(f  rue, 
entre  Ellis  et  Greenwood  Aves.  ICUe  aura  des 
facultés  de  droit,  de  théologie,  de  génie  civil, 
d'arts  mécaniques,  de  médecine,  d'électricité,  de 
pédagogie,  des  beaux-arts  et  de  musique.  Nous 
avons  eu  l'occasion  de  décrire  son  organisation 
compliquée,  qui  nous  fait  répéter  (jne  tout  est 
gigantesque  à  Chicago:  cette  université  couvrira 
environ  24  hectares.  Pour  citer  un  détail  d'un 
autre  ordre,  disons  (^u'un  citoyen  de  Chicago, 
Charles  T.  Jerkes,  a  déjà  fait  don  à  l'établ  .ssement 
d'une  somme  de  2,600,000  francs  pour  l'achat 
d'un  télescope.  Pour  donner  une  idée  de  l'impor- 
tance accordée  ici  aux  établissements  d'instruction 
générale,  il  suffit  dédire  que  les  écoles  de  Chicago, 
réunies  auraient  une  valeur  de  plus  de  260  mil- 
lions de  francs. 
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Exposition  de  Chicago. 

Nous  y  distinguons  d'abord  un  hôpital  et  quatre 
postes  de  secours.  L'hôpital  renferme  deux  salles, 
de  chirurgie  et  de  médecine,  ayant  chacune  dix 
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lits,  et  une  troisième  de  trois  lits  pour  les  femmes 
en  couches.  En  outre,  des  locaux  pour  le  surinten- 
dant, les  médecins  et  ks  internes.  Les  postes  de 
secours  sont  organisés  comme  les  postes  de  pom- 
piers :  au  signal  de  la  sonnerie  électrique,  l'inlii- 
mier  fait  sortir  un  clie\al  qui  se  trouve  dans  une 
place  voisine  ;  les  brancards  de  la  voiture  d'ambu- 
lance sont  levés  et  les  harnais  placés  au-dessus 
d'eux;  en  une  demi-minute,  la  voiture  est  partie 

Il  a  été  construit  en  juin  iSgi,  et,  jusqu'en  mai 
iSg3,  il  y  a  été  traité  près  de  12,000  cas.  Pendant 
les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août  suivants,  le 
nombre  de  secourus  a  été  respectivement  de  2,621 
2,966,  3,3oo  et  2,700.  Les  accouchées  y  séjour- 
naient de  un  à  deux  jours,  puis  étaient  transportées 
dans  un  hôpital  de  Chicago.  Il  en  était  de  même 
pour  les  cas  de  maladie  ou  d'accident.  Ce  que 
nous  savons  des  hôpitaux  américains  nous  dispense 
de  parler  de  son  aménagement. 

Signalons  aussi  la  Maison  où  les  enfants  de 
3  semaines  à  5  ans  pouvaient  être  laissés  en  garde 
parleurs  parents  mo3'ennant  une  somme  de  25  cents 
(i,25  fr.  par  jour).  Il  y  avait  19  gardes.  Il  s'y  est 
produit  quelques  cas  d'erreur. 
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Dirons  nous  aussi  qu'en  ce  qui  concerne  l'Expo- 
sition prop'  "nt  dite,  les  établissements  d'ins- 
truction des  .,its-Unis  avaient  rivalisé  entre  eux 
à  tous  les  points  de  vue?  Nous  y  avons  admiré  bien 
des  choses,  trop  longues  à  décrire.  Quant  aux  pays 
étrangers,  il  est  inutile  de  dire  que  la  Germanie 
tenait  le  premier  rang.  Plusieurs  universités  y  ont 
pris  une  part  considérable  :  plans  superbes,  livres, 
bustes  et  portraits  (I  felmhcltz,  ifumboldt,  Liebig, 
Weber,  N'irchow,  etc.),  préparations  anatomiques 
de  W'aldeyer,  de  W'ickcrsheim,  de  Ilertwig,  patho- 
logiques de  \'  "how,  installations  et  instruments 
par  Bergmai         ishausen,  bactériologie,  etc. 
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Celte  Cité  des  ormes  «  est  un  centre  industriel 
cons'dérable,  qui  nest  ce^^'indant  peuplé  que  de 
82,000  habitants.  Elle  est  surtout  connue  aux 
'Ctats-Unis  par  sa  célèbre  institution  :  Jale  Univcr- 
sify,  qui  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
importantes.  laie  a  été  fondée  en  1701,  et  compte 
1,980  étudiants  et  iS5  professeurs  et  instructeurs. 
Elle  présente,  par  ses  vastes  proportions  et  sa 
longue  existence,  les  conditions  les  plus  favorables 
pour  1  étude  de  l'organisation  d'une  grande  univer- 
sité américaine.  On  distingue  VAIniuui  Ilall  où.  ont 
lieu  annuellement  les  ex.imenc  et  où  se  réunissent 
les  diplômés  ;  la  bibliothé(]ue  {Libiary  Bnildiug) 
qui  contient  ;  lus  de  1^0,000  volumes;  le  Pcahody 
Muséum,  renfermant  les  collections  de  géologie,  de 
minéralogie  et  de  zoologie  et  les  fameuses  collec- 
tions paléontologiques  que  M.Olhniel  C.  Marsh 
a  recueillies,  il  y  a  plus  de  ^  ingt  ans,  au  milieu  des 
plus  grands  dangers,  dans  les  montagnes  rocheuses, 
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où  les  Indiens  régnaient  en  maîtres;  nous  remer- 
cions l'illustre  professeur  de  la  bienveillante  cor- 
dialité avec  laquelle  ils  nous  ?  accueilli  ;  la  Shcfuld 
Scientific  School,  institution  destinée  à  former  des 
chimistes,  des  biologistes  et  des  ingénieurs;  sa 
population  est  importante  et  c'est  à  elle  surtout  que 
l'université  doit  son  renom  ;  elle  possède  aussi  des 
laboratoires  de  perfectionnement. 
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ÉcoLii  DE  mi-:j)l:cine  [laïc  Mcdical  ScJiooI  . 

Elle  date  de  iSio;  une  charte  autorisa  le  prési- 
dent et  les  membres  de  laie  Collège  et  la  Société  de 
médecine  du  Connecticut  à  établir  un  séminaire 
médical,  l'institut  médical  du  collège  laie.  L'en- 
seignement }'  fut  commencé  en  iSi3,  par  quatre 
professeurs  élus  par  la  corporation  du  collège  entre 
des  candidats  désignés  par  la  Société  médicale.  Au 
début,  l'instruction  n'était  donnée  que  pendant 
l'hiver  ;  plus  tard,  elle  le  fut  aussi  pendant  le 
printemps.  E  1 1879,  on  décréta  un  examen  d'entrée 
et,  en  1SS4,  d'accord  avec  la  Société  médicale,  les 
autorités  du  collège  assumèrent  la  responsabilité 
complète  de  l'école.  En  même  temps,  les  méthodes 
d'enseignement  furent  modifiées  et  sont  devenues 
aussi  pratiques  que  possible. 


2JJ^ 


fi 


Nous  n'aurons  pas  plus  à  en  dire,  car  l'école  est 
en  définitive  peu  importante  :  on  y  compte  sep- 
tante-six étudiants  seulement.  Nous  avons  parlé 
plus  haut  des  récompenses  spéciales  qui  y  sont 
décernées. 

Sa  célébrité  lui  vient  de  l'université  dont  elle 
fait  partie  ;  aussi  pendant  longtemps  ses  diplômes 
ont-ils  joui  d'une  grande  considération  en  Amé- 
iique,  mais  cette  considération  diminue  à  mesure 
que  se  fondent  d'autres  institutions  dans  des  villes 
plus  peuplées. 

Les  locaux  sont  suffisants  et  les  laboratoires  bien 
aménagés.  Le  minerval  annuel  est  de  140  dollars. 

Je  ferai  grâce  au  lecteur  de  détails  sur  le  Xew 
Ilaven  Ilospital,  d'une  architecture  bizarre,  qui 
vient  de  construire  une  nouvelle  salle  d'opérations, 
et  va  élever,  pour  les  infirmières,  de  nouveaux 
locaux  qui  nécessiteront  une  dépense  de  42,000 
francs. 

L'enseignement  médical  se  donne  dans  le  Nch< 
Ilaven  llospitiU,  où  on  rencontre  beaucoup  de  cas 
de  chirurgie  traumatique,  ainsi  qu'à  A'fû'  Ilaven 
Dispensary,  policlinique  assez  fréquentée,  établie  sur 
les  terrains  de  l'université.  A  l'hôpital,  les  médecins 
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fo..t  leur  service  à  tour  de  rôle  co.ume  à  .l/„,,,„-/,„. 
.'<*  de  Boston  ;  les  médecins  résidents  sont  nommés 
annuellement  an  concours.  Afais  dans  dantros 
l'op.tanx  et  dans  beauconp  d'écoles,  les  chefs  de 
service  et  les  professeurs  sont  nommés  a,,  choix 
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Cette  agglomération  d'un  million  dïimes  envi- 
ron (i),  surnommée  1'  «  Athènes  d'Amérique  »,  a 
vu,  comme  beaucoup  de  villes  américaines,  naître 
et  disparaître,  parfois  au  bout  d'un  an.  les  écoles 
les  plus  diverses.  Il  en  a  été  ainsi  pour  le  BcUevuc 
Médical  Collège  of  Massachusetts,  le  Médical  Depart- 
ment of  thc  American  University  of  Boston,  le  First 
Médical  Collège  of  thc  American  llcaltJi  of  Society, 
VExcclsior  Médical  Collège,  <\m  avaient  été  pourtant 
organisés  d'après  les  lois  sur  les  associations  de 
charité,  d'éducation,  etc.  La  loi  de  i8S3  défendit 
aux  corporations  de  ce  genre  de  délivrer  des 
diplômes  sans  autorisation  spéciale  par  acte  légis- 
latif. La  première,  et  une  autre  (pie  nous  ne  citons 
pas,  vA'dïent  frandnleiit.  Il  existait  d'autres  écoles 
fraudulent  en  Amérique,  mais  actuellement  toi.t.s 
ont   probablement  disparu.  De  même  les  écoles 
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irrégulièrcs  (botaniques,  }>hysio-iU(Jdic.iks,  éclec- 
tiques, hygéio-thciapcutiques)  ttMidcnt  aussi  à 
dispaiailic.  Le  motéchctique  s'ai^pliqucauxécoles 
qui  ne  sont  pas  ratlachées  à  une  secte  religieuse, 
mais  il  a  i-ris  pour  beaucoup  la  signiticationd'irré- 
gulier.  Dans  Ct^s  écoles  les  cours  sont  incomplets 
et  les  agents  lhénapeuti(]ues  d"origine  minérale 
sont  exclus.  Nous  en  avons  signalé  dans  plusieurs 
villes:  on  les  rencontre  à  Atlanta,  Chicago,  Cincin- 
nati, Xc^\-Yolk,  Saint- Louis,  etc. 

Constatons  cependant  (pie  l'exercice  de  la  méde- 
cine est  bbrc  dans  le  Massachusetts.  Aussi  Hoston 
conipte-t-il  une  foule  de  médecins  ou  de  gens  qui 
prennent  ce  titre  (i,Goo)  :  le  nombre  de  praticiens 
réguliers  est  de  400. 

L'école  principale  est  llCcole  médicale  de  l'I'ni- 
versité  Harvard,  très  célèbre  en  Amcritiue,  à 
laquelle  est  rattachée  une  lù-oIc  des  diplômes,  cjui 
fonctionne  sur  le  même  pied  que  celle  de  New- 
York,  de  Chicago,  etc.,  et  organise  même  des 
cours  cliniques  et  pratiques  dans  plusieurs  hôpi- 
taux. Disons,  eu  passant,  que  plusieurs  de  ces 
Ecoles  sont  des  véritables  soiiétes  par  luHoiis,  dans 
lesquelles  chacun  a  un  double  intérêt,  pécuniaire 
et   scientifique,  à  ce  que  le  personnel  c-nsi-ignant 
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soit  à  la  hauteur  de  sa  mission.  U Ecole  dentaire  est 
aussi  très  bien  organisée. 

Nous  citerons  également  le  Collège  of  Physiiians 
and  Surgeons,  qui  a  été  organisé  en  iSSo  et  qui 
délivre  de  dix  à  quinze  diplômes  par  an  ;  puis  la 
Boston  University  School  of  Médecine  (homéopathique), 
avec  laquelle  s'est  fusionné,  en  1R64,  the  Kc:.> 
England  Female  Médical  Collège,  Ce  collège  homéo- 
pathique comptait  94  élèves  en  i8go  et  avait 
délivré  27  diplômes  de  docteur.  Le  nombre  des 
élèves  homéopathes  de  l'Union  est  de  1.200. 
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KcoLi'.  Harvard.  [Harvard  University  Médical 
School). 

Elle  dépend  de  Harvard  University,  fondée  en 
iG36  par  le  Kév.  John  Harvard,  diplômé  du 
Collège  Emnianuel,  de  Cambridge,  \'ers  le  milieu 
de  la  ville,  au  coin  de  Boylston  et  d'Exeter  Street, 
au  voisinage  de  nombreux  monuments  publics,  à 
proximité  de  la  fameuse  bibliothèque  nnhli.Mi"^  ;5.".; 
jMusée  des  beaux-arts  et  de  l'Institut  de  techno- 
logie. 

L'Ecole  médicale  a  été  organisée  en  1782;  elle 
a  été  reconstruite  il  y  a  treize  ans  et  compte 
environ  2S0  élèves;  elle  délivre  annuellement  70 
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diplômes   environ.    Comme  c'est  le  cas  pour   la 
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pluparl  des  universités  américaines,  1  examen 
d'entrée  n'est  pas  fort  difficile  à  passer. 

L'Université  comprend  les  écoles  et  institutions 
suivantes:  Harvard  Collège,  Lah'rciiccScicutijîcSihool, 
Divinity  School,  Lai<'  Siliool,  Méditai  Sehoal,  Déniai 
Sehool,  Selicol  of  Vctevinarv  Medeeiiie,  JSiissev  Jitsliln- 
lion,  Unirersilv  C/iapcl,  Libiaiies  (bibliothè(juc), 
Chemieal  Lahornloi-y,  Jefferson  Physieal  La^ioratory, 
The  University  Mnsenni,  Muséum  of  Comparative  Zoo- 
logy,  Peahodv  Muséum  of  A:'eriean  Archeologv  and 
Ethnology,Semilie  Muséum,  Botanie  Garden  and  ! leiha- 
rium,  Astronomical  Ohscrvatorv,  Arnold  Arborctuin,  ete. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  son  laboratoire 
de  psycholoj^ne  expérimentale,  qui  est  un  centre 
d'enseignement  très  pratique  et  de  rccherclics.  Il 
en  existe  plus  de  quin/.e  aux  J'Itats-Unis  là  Clark, 
Cornell,  laie,  Madison,  Pennsylvania,  Princeton, 
Toronto,  W'ellcsley,  etc. 

Les  statistiques  (]ui  suivent  nous  montrciii  l'im- 
portance de  la  population  universitaire. 
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Le  caractère  de  l'enseignement  médical  est  émi- 
nemment pratique,  et  dès  la  première  année ,  «  l'élève 
est  mis  face  à  face  avec  les  faits  ».  Pentlant  cette 
période,  il  étudie  l'anatomie,  la  physiologie,  la  chi- 
mie, la  matière  médicale  et  la  bactériologie.  Seconde 
année  :  anatomie,  chimie  médicale,  pathologie, 
médecine  et  chirurgie  clinique.  Troisième  année  : 
cliniques,  obstétrique,  pédiatrie,  dermatologie  et 
g3'nécologie.  Quatrième  année  :  sujets  généraux 
de  médecine  et  de  chirurgie  et  sujets  spéciaux  au 
choix  de  l'étudiant  ;  cours  de  médeùne  opératoire, 
microscopic  clinique. 

Le  démonstrateur  ou  ses  assistants  dirigent  les 
élèves  pendant  les  dissections  qui  doivent  avoir  un 
«  caractère  satisfaisant  ».  L'anatomie  est  enseignée 
de  la  manière  la  plus  pratique  par  ^L  T.  Dwight, 
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qui  posskleunc  collection  très  complète  de  grandes 
et  belles  figures  anatomiques,  d  échantillons  ostéo- 
logiques  plus  grands  que  nature,  en  papier  mâché, 
dont  il  se  sert  en  mémo  temps  que  de  pièces  natu- 
relles. Ces  modèles  sont  très  légers  et  tous  les 
détails  peuvent  en  être  vus  à  distance.  Pour  les 
obtenir,  on  commence  par  préparer  des  i^ièces 
d'argile,  (lui  sont  confectionnées  se  us  la  surveil- 
lance du  professeur  et  dont  on  fait  ensuilc  le 
moulage. 

Le  musée  d'anatomic  comprend  une  collection 
variée  de  corrosions  (foie,  reins,  etc.),  métalliques 
et  autres  ila  trame  organique  a  été  enlevée  après 
un  séjour  dans  l'acide  chlorh^'drique),  de  nom- 
breuses anomalies  de  la  colonne  vertébrale  (vertè- 
bres à  côtes  diminuées  ou  augmentées  en  nombre); 
on  y  voit  un  bras  (jui  montre  encore  le  biceps  et  le 
triceps,  l'humérus  ayant  été  éliminé  à  la  suite 
d'une  fracture;  un  membre  supérieur  disséqué 
portant  un  humérus,  deux  cubitus,  pas  de  radias, 
quatre  doigts  gauches  et  trois  doigts  droits:  un 
crâne  dont  la  face  et  le  front  ne  sont  constitués, 
pour  ainsi  dire,  que  par  des  exostoses  ;  de  nom- 
breuses hgures  de  pathologie  (tumeurs  et  autres) 
faites  au  Japon  ;  des  coupes  variées  d'os  permettant 
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d'ctndi(M\,  d'une  façon  approfondie,  la  structure 
macroscopique.  Nous  y  avons  surtout  remarqué 
une  corrosion  tVun  membre  inférieur  dont  les 
artères  et  toutes  leurs  branches  anastomosiques 
sont  parfaitement  conservées.  Le  musée  possède, 
parmi  ses  pièces  exceptionnelles,  le  crâne  d'un 
homme  travaillant  dans  une  mine,  qui  a  été  pciforé 
par  une  tige  métallique;  celle-ci  est  entrée  par  la 
fente  s]ihénoïdale,  a  traversé  la  base  du  crâne,  au 
niveau  du  nerf  optique,  qui  a  été  touché  sur  sa  face 
externe  (il  ne  s'enllamma  cpic  consécutivemtnit),  et 
est  sortie  par  le  point  correspondant  de  la  voûte 
crânienne  ;  le  blessé  vécut  encore  onze  ans  et 
mourut,  croit-on,  de  méningite. 

La  physiologie  est  enseignée  par  M.  H. -P.  Bow- 
ditch,  très  connu  en  ICurope.  Les  exercices  prati- 
ques y  sont  nombreux.  Parmi  les  appareils  inventés 
par  le  professeur,  nous  voyons  ;  l'appareil  d'étude 
du  réllexe  rotulien  (un  déclanchement  électrique 
fait  sauter  un  marteau  qui  frappe  la  région  du 
tendon  rotulien,  le  pied  pousse  un  levier  à  Taille 
duquclle  tracé  en  sera  inscrit  sur  du  papier  noirci  ; 
on  peut  exciter  simultanément  ou  non  les  deux 
pieds,  tout  en  faisant  ou  non  contracter  les 
muscles  et  noter  ainsi    l'infkience    retardatrice  ou 


—  J.p  — 


du 
liide 
[ici  ; 
leux 
les 
ou 


accélératrice  des  centres  nerveux.  Notons  aussi  un 
appareil  à  respiration  artiticielle,  invente  par  le 
professeur,  qui  s'adapte  à  un  conduit  deau.  Pour 
CCS  travaux  de  laboratoire,  les  élèves  ont  à  leur 
disposition  un  résumé  imprimé  d'une  trentaine  de 
pages. 

1ji  ce  qui  concerne  les  exercices  pratiques 
d'anat(.)mie  pathologique,  les  élèves  ont  à  leur 
disposition  une  feuille  imprimée  au  type-writer 
avec  description  complète  des  lésions  à  étudier. 

Les  cours  d'embryologie  (professeur  C. -S.  Minot) 
et  d'histologie  durent  toute  l'année  ;  l'élève  est 
obligé  de  tenir  un  cahier  où  il  dessine  les  spéci- 
mens qu'il  examine,  La  bactériologie  est  étudiée 
avec  soin.  C'est,  dit  J.-C.  Warren,  la  meilleure 
école  de  chirurgie  aseptique  ;  le  laboratoire  a  coûte 
220,000  francs. 

Disons  enfin  que  la  première  année  d'études  se 
passe  presque  tout  entière  dans  les  locaux  du 
collège  et  que  l'examen  d'entrée  est  peu  difficile. 

Professeurs  connus  :  W.-L.-Kichardson  (obsté- 
trique), E.-II  Bradford  (chirurgie  et  orthopédie). 
C.-S.  Minot  (embryologie),  V.-J.-C.  Warren  (chi- 
rurgie, etc.j,  l'\  Cheever  Shattuck  (clinique  médi- 
cale), etc. 
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Ulicolc  (iiii/iu'rc  Ilarvard  est  des  i)lus  séiicuses. 
I^llc  comptf  ()i  cliidiants  (40,13,1s).  Son  oxjiosi- 
lion  à  ("liic;if(o  rtail  uiuairiiiahU:  ;  on  y  distinguait 
surtout  une  collection  de  crânes  anciens  des  iles 
Ilawaï,  fol t  intéressante  au  peint  de  \\\c  de  la 
dentisterie  préhistorique. 

Nous  croyons  qu'il  nVst  pas  sans  utilité  d'en 
transcrire  le  programme  des  cours. 


Chaise  rcjii.axi  i-  puuk  C(-ixal'.;i(,)UEs 
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Les  hùptiaux  sont  nombreux.  Aiictons-nous  ar.x 
trois  principaux  : 

Hôpital  dk  i.a  Cm';  (Boslon  Cily  IlospUal). 

A  côte  tle  riii'ipital  hoincopatliique,  dans  Harri- 
son  Avenue,  près  de  Concord  Street.  \'aste  et  bel 
édifice  de  granit,  de  7  acres  de  terrain,  construit 
par  la  ville.  Les  locaux  sont  très  grands,  bien 
acres  et  d'une  belle  blancheur.  Un  mot  sur  le 
ser\'ice  d^s  autopsies  :  on  attend  qu'on  en  ait 
obtenu  l'autorisation  et  on  y  procède  parfois  le 
cinquième  jour  et  rnùme  plus  tard.  Pendant  ce 
temps,  le  cadavre  est  conserve  dans  une  grande 
caisse  au  fond  de  laquelle  se  trouvent  des  morceaux 
de  glace;  il  repose  sur  un  lattis;  on  le  recoin  le 
de  glace  et  de  sel  ;  on  referme  le  couvercle  et  par- 
dessus on  étend  une  toile  cirée  qui  empêche  la 
pénétration  de  l'air. 

U  faut  mentionner  lesinstallations  d'alimentation 
qui  sont  réellement  superbes. 


Mais  j'ai  visité a\ec  un  vif  plaisir,  souslaconduiie 
de  "SI.  le  professeur  Dradford,  qui  a  usé  envers  moi 
d'une  grande  obligeance,  l'Ibu'irAF,  im:s  i:NFANrs 
(;7.Y  CJ'.ildicii's  IIo.<fi/n!),  I  luntin^ton  Av.,   près  de 
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W".  Chester  l^aik,  dont  l.s  installations  sont  iiré- 
piochables. 

On  s'y  sert  de  chais3S  mécani(pies  de  foinus 
variées,  roulantes  ou  non  (  ['ii;.  p.  244),  dont  le  dos- 
sier peut  se  relever  ou  s'abaisser  à  volonté  et  nui 
portent  une  planchette  latérale  qu'on  peut  recourber 
et  sur  laquelle  s'appuie  le  membre  inférieur  ;  dans 
d'autres,  un  côté  porte  à  faux  (coxalgie)  ;  celles-ci 
sont  de  date  ancienne.  Il  existe  aussi  dans  rétablis- 
sement un  grand  atelier  et  une  belle  collection 
d'appareils  variés.  On  y  construit,  sur  modèles  en 
plâtre,  beaucoup  de  corsets  orthopédiques  en 
papier  qu'on  recouvre  de  gaze  et  qu'on  borde  de 
cuir.  Ces  appareils  sont  livrés  au  prix  de  revient 
aux  patients.  C'est  là  un  usage  que  nous  voudrions 
voir  introduire  dans  nos  établissements  hospita- 
liers. 
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Hôpital  ckm.kal  \)e  I\lAssAciirbi:TTs  {Mas.^ù- 
chnsetts  Genoal  lli'spital). 

Vasteconstruclion  de  granitsurla  Charles  River, 
entre  Allen  et  Bridge  vStr.  Il  est  fort  ancien,  mais 
on  y  a  élevé  récemment  de  nouveaux  pavillons. 
Le  service  de  chirurgie  \-  est  fait  alternativement 
par  le  professeur  Richardson  et  par  le  professeur 
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Collins  Warren.  Nous  y  remarquons  la  salle  d'opé- 
rations de  Bigelow  (Ilenr}'  Bigelow  operating 
Theatcr).  Le  chirurgien  et  ses  aides  portent  un 
large  pantalon  et  un  veston  blancs. 

La  maternité  [Bos/on  Lyiiig-in  llospital)  —  à 
laquelle  est  rattachée  une  Nurse  s  School  —  ne  pré- 
sente, à  vrai  dire,  rien  de  bien  spécial. 


Il  a  été  fondé  en  iSi  i  et  ouvert  en  1S21.  Jackson 
(qui  y  fit  ses  travaux  sur  lethérisation)  et  Warren 
(que  nous  avons  déjà  cité)  en  furent  les  premiers 
chefs  de  service.  Les  «  trustées  »  se  réunissent  tous 
les  quinze  jours,  examinent  les  comptes  tous  les 
trois  mois,  et  se  re;^'artissent,  comme  ailleurs  en 
comités;  deux  d'entre  eux  sont  chargés,  à  tour  de 
rôle  et  par  mois,  de  l'inspection  de  l'hôpital  ;  ce 
comité  d'administrateurs  inspecteurs  est  accom- 
pagné d'un  comité  de  dames-inspectrices,  Ladics 
visiiig  CowmitUi.  A  cet  hôpital  sont  annexés  un 
hôpital  de  convalescents  qui  reçoit  annuellement 
près  de  400  malades  (358)  et  un  asile  d'aliénés 
Me  Lcan  Ilospital,  situé  à  Somerville.  l'n 
nouvel  asile  est  en  construction  à  W'averley.  ^e 
prix  pour  les  malades  payants  est  de  10  dollars 
par  semaine,  alors  qu'un  malade  coûte  (dans  les 
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chambres  communes)  4,54  dollars  en  plus.  Aussi 
l'administration,  et  c'est  le  cas  pour  de  nombreuses 
institutions  hospitalii'resde  l'Union,  fait-eileappelà 
la  générosité  publique.  Les  dépenses  de  l'hôpital 
(non  compris  les  annexes)  ont  été  de  797,!^S3  fr. 
en  1892;  3325  malades  y  ont  été  traités  en  1S92. 

A  Me  Lean  existe  une  ixolc  d'in fumiers  et 
d'infirmières  des  plus  réputées.  Leur  insiiuction 
pratique  est  complète  (pansements  les  plus  divers, 
observation  de  l'appétit,  de  la  température,  des 
effets  thérapeutiques,  etc.).  Kn  outre,  nombreuses 
conférences  faites  par  des  médecins  et  par  l'infir- 
mier ou  l'infirmière  en  chef.  11  subissent  des 
examens  partiels  de  temps  en  temps.  Les  infirmiers 
reçoivent  23  dollars  par  mois  la  première  année, 
25  la  seconde,  les  infirmières  12  et  i5,  mais  ont 
à  payer  leur  uniforme.  Les  ciiplùmes  reçoivent 
2  5  dollars  par  mois  la  première  année,  et  3o  après, 

ï'.n  1 89 1,  il  y  avait  34  écoles.  Leur  nombre  est 
actuellement  de  40.  \'oici  le  résiuné  du  tableau 
publié  pai  le  commissaire  de  l'éducation  pour  1S90. 
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Ces  écoles  ont  délivré  pendant  l'année  scolaire 
189293  1221  diplômes  de  docteur.  Le  personnel 
enseignant  comprend  219  personnes.  Les  frais  des 
trois  années  d'études  ne  sont  que  de  265  dollars  au 
Collège  Alissouri. 

La  ville  a  450,000  habitants.  Les  principaux 
h()pitaux  sont  :  Ihôpital  Rebccca,  l'hôpital  des 
femmes,  l'hôpital  Baptiste  de  St-Louis,  l'Asile 
d'aliénés,  ayant  respectivement  :  5o,  25o,  3o  et  800 
lits. 
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SAN -FRANCISCO 


Je  n'ai  pas  visité  cette  ville,  mais  je  ne  puis  me 
dispenser,  à  cause  de  son  importance,  de  parler 
de  ses  universités  et  de  ses  institutions  médicales 
d'après  les  relations  qu'en  ont  faites  MM.  De  Cou- 
bertin  et  Marcel  liaudouin. 

((  Près  d'Oakland,  écrit  P.  De  Coubcrtin  (i), 
sur  les  flancs  d'une  colline  aux  formes  grecques, 
s'étagent  les  constructions  légères,  mais  déjà 
démodées,  de  YUniversité  de  Califonnc.  Toute  une 
génération  porte  déjà  l'empreinte  de  la  science 
acquise  en  ce  lieu.  Plus  californienne  dans  ses 
tendances  sera  vraisemblablement  la  nouvelle 
Université  de  Palo  Alto,  fondée  par  le  sénateur 
Stanford  sur  son  propre  domaine,  situé  entre 
San-Francisco  et  Monterey.  Par  une  heureuse 
inspiration,  l'architecte  l'a  bàtic  dans  le  style  des 
missions,  mais  avec  des  matériaux   précieux.    Un 


(1)  I*.   Vu-:  C(iriii;KTiN,  sur  l;i  ri'ile  «le  lu  Califoi'iiio.   La 
Rrridj  (/(■  l'iiris,  1' '  uiiiiéo,  ivh,  1.")  avril,  1S'.'4,  p.  •,'•.'!. 
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l")orc:he  suil);iissc  dunne  accrs  dans  une  cour  ccn- 
tialc  i\uc  tlùcoient  d.s  plantes  des  tropiques  grou- 
pées en  huit  massifs  géants,  l'n  cli)itrc  tiès  \"asle 
1  entoure,  reliant  les  bâtiments  à   un  étage  cou- 
verts de  tuiles  rouges,    l.'autres  cours  et  d'autres 
cloîtres   viendront   peu   à   peu  compléter  le   plan 
d'ensemble.    Ce   ijui   est   là   représente   déjà    une 
dépense  de  près  de  cent  millions  de   francs,   et, 
comme  les  étudiants  ne  rapportent  guère,  il  faut, 
pour   soutenir  le  train  d'une  pareille  maison,  des 
revenus  considérables,   M.   Stanford  y  a  pour\u. 
Hn  1)1  us  de  sa  ro^-ale  (iotation,  il  a  laissé  ses  che- 
\'aux,    (pi'il  aimait,  tant,    et  sa  célèbre  galerie  de 
tableaux.  Sur  lo  di.)m:iine  de  Palo  Alto  il  y  avait 
mille  quatre  cents  chevaux:   1  s  connaisseurs  les 
estimaient  fort.  L'Université  en  a  vendu  un  grand 
nombre,  mais  elle  n'a    pas  renoncé  à  l'élevage, 
qui  est,  pour  elle,   une  source  de   profits.   Cette 
annexe  hippi(pie  est  bien  digne  d'une  université 
californienne.   Quant  aux  objets  d'art,  on  leur  a 
bâti  un  bel  asile  sur  la  lisière  des  bois,   un  peu 
loin  des  jeux  et  dii  bruit.  Tout  à  l'opposé  sont  les 
maisons  des  professeurs,  éparpillées  dans  l'herbe. 
Les   professeurs    reçoivent    des    traitements    qui 
varient  entre  quinze  et  vingt-cinq  mille  francs.  En 
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tète  de  la  liste  tij^'urciit  i'c\-in"ésid(MU  des  l'.lats 
l'nis.  Benjamin  flanison  et  M.  A.-l).  W'iiitc. 
rorgaiiisatcur  de;  la  ct'lèbrc  T'ni\'ersilc  C(3nHll, 
actuellement  ministre  à  l'cteisbourj:;'. 

»  Deux  édifices,  surtout,  méritent  mention,  A 
Tnlo  Alto.  I^e  preuiier  n'est  encore  qu'à  l'ctat  de 
silhouette;  c'est  une  église  qui  servira  à  tous  les 
cultes.  Il  n'y  a  ({iie  ks  Européens  qui  ne  sont 
jau  ais  venus  en  Ainéiiciue  pour  s'imaginer,  sur  la 
foi  des  mois,   que  la   religion  y  vit   isolée,   étran- 


«.rie  à  1  i'.tat  cl  rentermee  dans  ci:  qu  on  pourrait 
appeler  rarrière-boutiquc,  VVxen  loin  de  là,  elle 
est  de  toutes  les  fêtes;  on  l'associe  à  tous  les  actes 
politiciues:  aucune  cérémonie  officielle  n'a  lieu 
sans  son  concours.  Le  courant,  dans  le  sens  chré- 
tien, va  même  en  s'accentuant  cliuiue  jour,  l'émi- 
gration irlandaise  et  germanique  ap[iortant  son 
contingent  de  foi  et  de  tlcvotion  II  en  résulte  (jne 
nulle  part  le  sentiment  religieux  n'est  plus  déve- 
loppé que  dans  les  universités  nou\elles  ipii  se 
disent  iinsi'iiiii ian,  ce  (pii  indique  siinpUinent 
•  qu'elles  ne  dépendent  il'aucun  culte.  \in  face  de 
ri-^glise  catholique,  qui  compte  dans  ses  rangs 
prés  d'un  sixième  de  la  po^ndation  t(jtale  des 
Etats-l'nis,   il  }•  a  une  multitude  de  sectes   qui  se 
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disputent  et  parfois  nit:mo  se  font  une  guerre  de 
ITOspcctiis  très  comique.  Mais  la  masse  des 
citoyens  et  la  jeunesse  en  particulier  n'entrent  pas 
dans  ces  détails:  ils  sont  chrétiens  dans  le  sens  le 
plus  larf^c  qui  ait  encore  été  afipli  pié  à  ce  mot, 
l'n  mouvement  d'unification  morale,  (pii  a  son 
orij^ine  dans  les  universités,  tend  à  créer  en  (luel* 
(]uc  sorte  un  christianisme  général,  au-dessus  et 
en  dehors  des  cultes.  Ce  mouvement  mérite  d'être 
suivi  avec  une  extrême  attention.  11  constitue  un 
des  facteurs  les  plus  importants  de  l'avenir  améri- 
cain. L'église  de  i'alo  Alto  ne  sera  pas  le  premier 
temple  «  au  Dieu  uni\'ersel  »  qui  ait  été  éle\é  dans 
une  université  des  lùats-L'nis,  mais  cette  fois, 
l'idée  d'unification  est  nettement  exprimée  dans  la 
charte  de  fondation. 

»  Plus  modeste,  mais  non  moins  suggestif  est 
le  s'-cond  monumsnt  dont  je  voulais  parler.  Une 
allée  du  parc  y  conduit.  C'est  une  chapelle  de 
marbre  blanc  où  reposent  les  restes  du  lils  de 
Leland  Stanford,  mort  avant  vingt  ans  à  l-'Iorcnce. 
Tourné,  dès  son  jeune  âge,  vers  les  choses  de 
l'esprit,  il  rêvait  de  transformer  plus  tard  le 
domaine  de  Palo  Alto  en  une  université  modèle 
et,  quand  ses  parents  ont  vu  se  fermer  devant  eux 
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le  chemin  des  cspi'ianccs  terrestres,  ils  ont  pense 
qu'il  ne  leur  restait  plus  (ju'à  employer  leur 
immense  fortune  à  la  réalisation  de  ce  prc^jct  si 
noblement  enthousiaste.  Ils  ont  tout  donne  :  ils 
ont  inscrit  le  nom  juvénile  au  fronton  de  l'Univer- 
sité et  ont  confié  aux  étudiants  à  venir  le  soin  de 
le  transmettre  à  la  postérité.  Tout  dernièremc  ut, 
le  sénateur  Stanford  est  venu  rejoindre  son  tils 
dans  le  temple  de  marbre,  d 
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Dans  riCtat  de  Californie,  un  peu  neuf  encore 
et  ne  comptant  que  1,200,000  habitants,  il  y  a 
cinq  écoles  médicales,  (i) 

I^a  plus  ancienne  des  écoles,  et  certainement  la 
plus  importante,  est  le  Coopcr  Mcdical  Collège,  dont 
l'orj^anisation  remonte  à  i85S.  Elle  a  cessé  de 
fonctionner  de  1S64  à  1869.  En  rSgo,  elle  a  reeu 
des  donations  importantes  de  M.  James  M,  Mac- 
donald,  et  surtout  du  professeur  Lane,  le  neveu  du 
professeur  Elias  Samuel  Cooper,  son  fondateur. 
Cette  construction,  en  grès  et  en  briques  rouges, 
de  5o  mètres  de  long  sur  33  de  large,  s'élève  prés 
de  California  Street,  une  des  plus  grandes  artères 
de  San-l"rancisco.  On  y  remarque  au  second  étage 


{[)  Scm.  liii'd.  I.  r.  p.  (c.vi.  Il"  ."i".^,  li^W. 
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une  salle  de  conférences  pouvant  contenir  plus  de 
mille  personnes,  pourvue  d'une  pièce  de  réception 
pour  les  professeurs  et  décorée  de  poitraits  intéres- 
sants, et  au  troisième,  une  vaste  îîuIIc  d'histolo,<;ie, 
très  bien  :om prise  :  elle  renferme  plus  de  deux 
cents  petites  tables  disposées  en  séiirs  loni^itiuli- 
nales  pour  les  études  microscopiques  et  munies 
rhacimc  tle  trois  sièg\.s  comparables  à  ceux  des 
bars  au"n'iicains  ;  il  y  a  en  outre  luie  sorte  de 
vestiaire  pOi.r  les  microscopes,  qui  se  divise  en 
plus  de  cent  cases.  L'Ecole  n'utilise  guère  par  an 
vpie  rin(iuame  cadavres,  qu'on  conserve  aussi 
longlemj'S  (]ue  possible;  un  cadavre  sert  pour  cinq 
étudiants  et  leur  est  \endu  par  les  entrepreneurs 
des  pom})es  funèbres,  à  raison  de  douze  dollars. 
En  gènéi ai  un  ''-Ludiant  dissù^iuc  au  cours  do  ses 
études  rinn  sujets,  ce  cpii  b;i  occasionne  une 
dépens',:  tle  3oo  dollars.  Va\  iSij3,  il  y  avait  2 28 
étudiants  inscrits  à  ce  collège,  dont  les  études 
auront  désormais  une  durée  de  4  ans.  Les  élèves 
suivent  les  cliniques  de  Coopcr  CoUc,i^c  Dispirsary  et 
de  (.'/Vr  <;;/./  C'Wiiify  //('>///(;/.  Disons  enfin  (ju'on 
cherche  à  annexer  Cooper  à  limportante  Univer- 
sité de  Lalo  Allô  (fondée par  M.  Stanford  et  située 
à  quelques  kilomèircs  au  sud,prè^  de  Monlo-Park, 
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dans  une  des   plus  belles  parties  de  la  vallée  de 
San-Josc). 

La  d-uxième  école  de    médecine  de  la  \illc  est 
Tohvid  MaUcalCoîlcf^c,  fondée  en  1S69,  elle 


l'ancien 

constitue  depuis  l'^yJ  le  département  médical  de 
ri 'niveisité  Beikeley  ou  l'nivei^itc  de  Califoiiiic. 
Elle  est  sise  actiulltmicnt  à  rextuinilé  nord  de  la 
cité,  non  loin  di^  v  /oldc/n  (j.ite,  l'entrée  de  la  Ixiie 
de  San-Francisco,  tandis  que  les  autres  bâtiments 
de  rUni\'crsité  sont  à  Herkelex',  petit  bourg  situé- 
de  l'antre  côté  de  la  rade,  sur  la  rive  gauclu'  <Ui 
Sacramerito.  De  cette  façon  les  étudiants  en  méde- 
cine peuvent  habiter  en  \  ille,  au  litu  d'être  obligés 
de  restei'  à  la  campagne,  comme  les  autres  élèves 
de  l'Université  'l'oland.    C'est  lUie   mod'-Ste  con- 


struction de  deux  t'tages  en  brupies  rouges,  sans 
apparence.  Mais,  giàce  à  une  tlonation  n'cente, 
cette  école  va  bienlé)»  être  leb.'itic.  Grâce  au  grandi 
îiombre  (14)  de  ses  professeur?,  l'enseignement 
théoriiiiu;  \-  est  bon,  mais  lens  ign(.ineni.  cliiiiipie 
y  est  un  peu  plus  faible'  qu'a  ('oop(  r.  Sa  ^.dlc  ie 
dissection  sert  aussi  aux  dentistes  qui  d'iventy 
tra\ailler  une  année  entière. 

A  San- l'"rancisco,  contrairement   aux  habitud-s 
des  Collèges  m  jdicatix  de  l'bst,  ks  cours  ont  lieu 
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au  printemps,  en  été  et  à  l'automne,  et  les  vacances 
durent  tout  l'hiver;  c'est-à-dire  pendant  les  mois 
de  décembre,  de  janvier  et  de  février.  Les  pre- 
miers cours  préliminaires  commencent  en  mars 
(cours  de  printemps)  ;  mais  le  semestre  régulier 
d'études  ne  va  que  du  i'^''  juin  au  i^'  décembie 
(cours  d'été).  C'est  le  climat  spécial  —  la  tempé- 
rature étant  de  mars  à  décembre  très  modérée  et 
plus  favorable  aux  travaux  anatomiques,  —  qui 
est  cause  de  cette  anomalie. 

Au  Collège  Tolaivl  est  annexé  le  Post-Graduatc 
Médical  Department  of  tJu  Uiiivcrsity  0/  Califoniia. 

Ment'onnons  aussi  : 

i*^  La  modeste  Maison  de  secoure  française,  qui 
remonte  à  iSSy.  Créée  par  les  pionniers  français  de 
Californie,  elle  possède  110  lits,  dont  3o  sont 
affectés  aux  cas  chronitpies.  Dn  y  fait  en\iron  25o 
opérations  par  an.  et  de  tous  temps,  la  clientèle  de 
cet  hôpital  a  compris  des  cas  réputés  rares  aux 
F.tats-Unis,  tels  que  ks  larcins,  le  charbon,  et  les 
kystes  hydatiques.  ISIais,  dans  quelques  mois,  cet 
hôpital  cjui  est  en  voie  de  rt construction,  aura  une 
plus  glande  extension  :  il  comprendra  au  moins 
T75  lits.  Son  installation  sera  des  plus  modernes, 
car  ce  sera  un  ciablissemcnt  à  pavillons  séparés 
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construits  suivant  le  s_vstènie  ToUet,  daprès  les 
plans  de  M.  Moria  Gustiaux,  étudiant  des  écoles 
de  Paris. 

2"  Le  rionw  fer  luehiiatcf,  situé  prés  du  Collège 
Toland  ;  cette  maison  pour  alcooliques  est  fort 
connue  là-bas,  et  n'a  pas  d'analogue  dans  nos 
contrées. 

3'^  Le  Germai!  Hospital ;  fondé  en  1S54,  il  possède 
plus  de  200  lits. 

4*5  Le  Chiitcsc  lIo<pital.  On  n'}-  trouve  que  de 
\  ieiix  fumeurs  d'opium  à  la  dernière  extrémité.  Si 
les  Chinois  n'usent  guère  de  leur  hôpital,  les  méde- 
cins, et  ils  sont  nombreux  (on  les  reconnaît  facile- 
ment à  leur  costume  spécial),  ont  fort  à  faire  :  ils 
jouissent  en  ville  d'uns  réelle  notoriété,  même 
auprès  de  certains  blancs;  c'est  ainsi  que  rccem- 
ment  est  mort  à  San-Francisco  un  médecin  chinois 
célèbre,  dont  les  élégants  et  la  haute  société  se 
disputaient  les  soins. 

0  Les  pharmacies  cb.inoisos  méritent  aussi  une 
visite,  et  les  guides  du  quartier  chinois  ne  man- 
quent jamais  d'y  conduire  le  voyageur.  On  peut 
étudier  là  toute  la  pharmaccpée  biza-re  du  Celeste- 
Em.pire.  A  chaque  pharmacie  chinoise  est  atlachc 
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un  médecin  qui  y  opère;  tout  ce  monde  des  offici- 
nes m'a  paru,  à  moi  qui  n'ai  pas  pu  discuter  en 
chinois  avec  lui,  fort  industrieux  et  fort  intelli- 
gent. )) 

Pour  une  population  de  3oo,ooo  âmes,  il  y  a  à 
San-1'rancisco  environ  600  médecins,  ce  qui  donne 
une  proportion  de  i  médecin  pour  5oo  personnes 
(à  Los  Angeles,  la  proportion  est  plus  forte  encore  : 
elle  s'élève  à  i  médecin  pour  25o  habitants).  11  en 
est  ainsi  d'ordinaire  en  Amérique,  tandis  qu'en 
J:!urope  la  proportion  est  en  général  de  :  à  i.ooo. 
Cela  tient  à  l'extrême  abondance  des  écoles  et  à 
la  brièveté  des  études.  Mais  ici  une  autre  cause 
intervient  :  c'est  l'importation  allemande  :  actuel- 
lement, en  effet,  il  y  a  181  médecins  allemands  à 
San-Francisco,  Or,  il  paraît  que  sur  ces  181,  il  n'y 
en  a  guère  que  6  qui  aient  subi,  en  Ci  .'rmanie, 
leurs  examens  détat  ;  les  autres  ne  sont  (Uie  des 
étudiants  dont  la  '/aleur  professionnelle  laisse 
parfois  beaucoup  à  désirer. 

Le  CoU'cf^c  d'art  dentaire  de  Berkeley  compte  36 
professeurs  et  instructeurs,  alors  que  la  Faculté  de 
médecine  n'en  compte  que  33  fi). 

(\)    Mkmcii.    l-'aciil!.''    do  j)i<'iloriiii.' :    ititl  l'imliaiils  :    la 
il  u.'.' lies  ■'huli's  .  >t  (',<•  .iia]  ;'.ii~.   La  inolcniilé  nllre  do 
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Les  l'niversités  canadiennes  sont  Olevées  d'après 
le  type  analogue  à  celui  des  l'tats-Unis,  mais  elles 
sont  toutes  dues  à  l'initiative  privée.  Nous  avons 
décrit  l'organisation  de  celle  de  Toronto  ;  nous 
parlerons  plus  loin  de  celles  de  Montréal  et  de 
Québec.  Excepté  à  Montréal  et  à  Toronto 
l'enseignement  médical  est  peu  intéressant  au 
Canada.  Il  y  est  surtout  empreint  de  l'esprit  angio- 
américrin.  Les  J'ranco-Canadiens  n'ont  conservé 
la  majorité  que  dans  la  province  de  Québec,  et 
bien  que  le  clergé  soit  riche  et  que  l'enseignement 
ait  un  caractère  confessionnel  très  marqué,  les  ins- 
titutions médicales  franco-canadiennes  laissent  à 
désirer,  à  tous  les  points  de  vue. 

Avant  de  pratiquer,  le  médecin  doit  faire  enre- 
gistrer son  diplôme  avec  des  formalités  (]ui  varient 

grands  avaiilng'rs  |)ralii[iifs  ainsi  (|U(j  !o  lalt.ira^iir'' ilo 
))arti''i'i<)lnL;iL'.  Ri'i'li'iii'  :  I'iml  \'\i;i,\s:  IMni.  MM.  A. 
(i.M.viNd  iliaoti'T'-'li'ijii'i.  f  il  Tii:i!i;i;/ (iilisii''liii[iii  '.  .\.  S\\- 
Jl  A>  lyvui'i'iiliiiiit').  de.  I  \'.  \\  ;.m:ki;i..  i 
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avec  les  provinces.  Lorsque  l'Université  est 
'(  reconnue  )>,  cet  enregistrement  {yc.misti rJi'^u  peut 
ctre  effectué  dans  toutes  les  provinces  excepté  dans 
rOntario.  L'acte  médical  de  (juébec,  qui  régit  la 
(luestion,  est,  —  à  part  quelques  Icgéres  modifica- 
tions, —  applicable,  en  effet,  dans  tout  le 
J)ominion.  L'étudiant  est  admis  à  ITnivcrsité 
après  un  examen  préliminaire  sur  l'anglais,  le 
irançiis,  la  géographie,  l'histoire,  l'arithmétique, 
l'algèbre,  la  géométrie,  les  belles-lettres  et  à  son 
choix  sur  le  grec  ou  la  philosophie. 

Pour  entrer  dans  la  pratique  il  doit  avoir  vingt 
et  wn  ans,  avoir  suivi  i]uatre  années  les  cours  et 
les  cliniqr.es  ou  les  ser\ices  d'un  hôpital  qui  ne 
contienne  pas  moins  de  cinquante  lits  et  soit  dirigé 
par  deux  praticiens  au  moins.  L'acte  stipule  un 
nombre  minimum  de  leçons. 

> 

Lf^  conseil  provincial  p/oviiuinl  Boanï)  a  le  droit 
d'adopter  ou  de  r«  jeter  le  diplôme  obtenu  en  dehors 
de  la  proN'ince  et  de  faire  passer  ai,  candidat  un 
eximcn  complémentaire.  Même  les  dipli")n:cs  des 
l^tats-Unis  ont,  à  moi-.is  de  posséder  un  diplôme 
académitjue,  à  passer  l'examen  d'entrée  {niairic::- 
I.'ti.'H  L'XiUiii-Liti:'::),  à  suivr.-  quatre  années  les  cours 
et  à  passer  l'examen  linal  [[y'ùssional  c:<a:i!i)iati«n). 
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Cependant  au   Manitoba  le  diplôme  aniéiicai 


n 


ne 


doit 


passer   qu  un   examen  pialKjué    sur    les 


madères  médicales  et  acqinlter  les  Irais  d'examen 
et  d'entérinement,  qui  s'élèvent  à  la  somme  de 
cent  dollais. 

Dans  la  province  d'O/z/u,/'',  on  constate  des  dis- 
positions spéciales.  La  corporation  des  médecins 
a  été  reconnue  en  1866  ])ar  le  parlement  canadien 
et  porte  le  nom  de  Collè.^e  des  médecins  et  dts 
chirurtriens  de  l'C^ntario.    J  Iw   C  >i!ci:c    >/'  7 


)ivs!iitii:s 


tin 


d  Siir<^c-(>i!s  (<f  ()iilan'i>.    Celui-ci    tlit    un    Conseil 


[Coniuil)  qui  édicté  les  lèglemenls  d'admission  (.les 


('■tueliants,  qui  désigne  les  matières  du  pioyramme 
et  accorde  lalicencc.  11  se  compose  de  dou/^e  repré- 
sentants terriloriau>:  élus  par  ks  membres  du 
Collège,  et  d'un  membre  de  chacune  des  corpora- 
tions de  la  province,  aulerisées  par  la  loi  à  établir 
une  Faculté  de  médecine.  Romarcpions  cjuc  les 
iKjméopathes  sont  représentes  dans  ce  conseil  par 
cinq  membres  et  que  les  étudiants  ont  à  subir  le 
même  examen  d'entrée  et  le  mèm<-  \  lUien  dit  pri- 
maire ;  quant  à  l'examen  d:î  c  t:nal  1.  d ms  le  cas 
où  l'étudiant  désire  être  in=ciU  connue  huine(>[>aihe, 
ii  est  interrogé  par  un  cxaminatein"  spicial. 

Le  praticien  eme.^istré  doit  pay-.v  anni.:ellemerjt 
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une  cotisation  d'un  dollar  au  moins.  Ce  conseil  a 
le  droit  d'approuver  un  tarif  d'honoraires  ;  aucun 
honoraire  ne  peut  être  perçu  par  une  personne 
non  enregistrer-.  On  prescrit  quatre  années 
d'études,  mais  les  diplômés  es  arts  ne  sont  astreints 
qu'à  trois.  Chaque  année  comprend  une  session 
d'hiver  de  six  mois  comportant  au  minimum  cent 
leçons  et  une  session  d'été  de  trois  mois  ne  corn- 

> 

portant  pas  moins  de  cinquante  leçons.  En  outre, 
l'élève  doit  avoir  pratiqué  la  pharmacologie  pen- 
dant si.\  mois. 

L'examen  d'entrée  ou  l'inscription  coûte  20  dol- 
lars, l'examen  primaire  3o  et  l'examen  final  5o. 
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TOKOXTU 

C'est  la  plus  anglaise  des  cités  canadiennes. 
Elle  est  inférieure  à  Montréal  par  le  nombre  de 
ses  habitants,  qui  est  de  181,000.  Mais  ses  condi- 
tions h3'giénii[ues  sont  préférables,  son  climat  est 
plus  doux  et  plus  agréable  que  celui  de  Manitoba 
tt  de  la  province  de  Ouébcc.  Enfin  son  activité 
scientifique  et  littéraire  est  considérable,  ses  écoles 
sont  libres  et  l'on  peut  y  conquérir  des  diplômes 
sans  bourse  délier. 

Le  monument  le  plus  beau  et  probablement  le 
plus  riche  de  la  cité  est  l'Université,  (jui  s'élève 
dans  le  parc  de  la  Reine  ;  ses  bâtiments  constituent 
trois  des  côtés  d'un  rectangle  ;  sa  façade  grise, 
relevée  par  des  parements  de  pierre  de  l'Ohio  et 
de  Cahen,  et  sa  tour  centrale,  lui  donnent  un 
aspect  imposant.  Nous  en  avons  décrit  l'organisa- 
tion. C'est  d'elle  que  dépend  la  Médical  FacuUy  of 
the  Univcisiiy  0/  Toronto  qui  avait  été  organisée 
en   1843,  aux  frais  de   l'I-^tat,  mais  a  été  fermée 


s| 


,o 


X 


en  iS53.  lillc  fut  aiitoiisce  en  i  "^S;  par  le  (loiivcr- 
lument,  qui  n'intervient  plus  d.ms  son  budget. 
Nous  avuns  p.r  lé  tl 
de  3oo 


c  son  cai\;ctrre  slUlux. 
•lèves.  L'insti 


Llk 
que 


CDPipte  piLS  de  joo  t'ieves.  i^  mstri'.ciiDn  cnni(|ue 
y  est  donnée  à  Toroii/o  Gcnc:.'.!  H<'spiti!l  (Don  Str., 
]>iés  Sumach,  d'une  belle  aicliiiectine),  a  lUiiiisidc 
Lyiug-iii  llospiti'.l.  à  l'ictoii.i  Ho^ipitdl /,<i SiikChihîicii, 
i\S-'  Miclmïrs  Jlcs/i/iil. 

'l'n'iii(v  Miiiùdl  C't'lIi'^L',  affilié  à  L'i!!i:!.<;ty  ,/ 
l\'ioii/o,  L'ii:vi:sily  i>f  Tiiiiity  Ci'Uegc,  Vnccr.'s  l';nvii- 
sù'y,  l'à'/i /■/..'  l'iiivirsi/y  ci  d  Uniitisily  ^y  M.:!ului\;, 
a  (.té  organise  en  \S5o,  puis  fermée  à  la  suie 
d'incidents  religieux.  Il  dilivie  les  diplômes  de 
K  Membre  par  examen  »  /■'(.■//.■•<".  ly  E.\,i!i!:;!.:ii\'ii  >/ 
Tiinily  Mi\h\\:l  .SV/zcc/;  c'est  la  premiJre  fois  que 
nous  rencontrons  ce  titre  en  Aintri(]ue  ;  il  équivaut 
à  celui  de  M.  1!.,  M.  1)  (bachelier  ou  docteur  en 
médecine).  Elle  conqite  prés  de  3oo  étudiants. 


A  LoM'Ki.s  existent  b'  Media:!  Dcpaît.r.a:!  0/  tuc 
ll'i'steni  UiiiiCisiiy  (organisé  en  i8>j,  comptaPiL 
16  professcuis  et  60  élèves),  et  à  A'.';/i.'>:VA',  le  Jùyi'.l 
Ccllcgc  i</  PJy.'^iiiiiNs  and  S:irgi\i:s  \ii  professeurs, 
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145   élèves).  Toronto   et  Kingston   ont  aussi  un 
Collège  médical  pour  femmes. 


Dans  la  \(>rvi:r.i.K-l'XossE,  Halifax  possède 
deux  collèges  médicaux  peu  importants,  ayant 
chacun  une  trentaine  d'élèves  :  Halifax  Médical 
Collège  (organisé  en  1867)  et  Jiallionsie  Univcrsity, 
Faillit)'  of  Mediwic  (datant  aussi  de  1S67) 


Il  y  a  aussi  un  collège  à  WiNiNiriit,  (Manitoba), 
Maiiitoba  Médical  Colle^equi  date  de  iS33  et  compte 
10  professeurs  et  5o  élèves. 


XI\ 


OTTAWA 


NousnousrendonsàI7>..v,V,^uiestcatholi<iue 
et    freq,.entce  .s.ntout    par  .I.s  Irlandais,    nie  se 
<i'stingue   par  son   collè^^e  de  commerce  qui  c<t 
organisé  d'une  man.'.re  essentiellement  pratique 
^lle  ne  sest  pas  encore  annexe  dVcole  médicale 

mais cen'est,  à  notre  avis,  qu'une  question  de  tem, .s' 
le  rap.de   développement    d'Ottawa    qu,    compte 
47000  habitants,  son  titre  de  capitale,   lexistence 
^e  quatre  hôpitaux  prmcipaux  et  d.  n -niversité 
et  enfin  la  distance  des  centres  prochains,  Toronto 
IViontreal,    Ku,.ston    et   Oucbec,    telles   sont    l.s 
causes  qu,  détermineront  sous  peu  1  érection  d'une 
école  de  médecine. 

_Les  médecins  uy  manquent  pas    :   il    v   en   a 
45  environ. 

Les  hôpitaux  ne  présentent  a„c.m  inkrct 
L'hopuai  gcnaal  qui  est  catholique,  est  ancien  • 
de  même  V hôpital proiestauL  J'ai  vu,  dans  ce  dernier' 
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chez  un  vieilhuel,  un  cas  de  nd'vus  piU>ux  hypcr- 
trophique  ayant  envahi  la  face  et  atteint  des 
dimensions  extraoïihnaires;  je  signalerai  aussi  un 
cas  de  paralysie  brachiale  consécutive  à  un  trauma- 
tisme avec  —  probablement  —  anévrisme  de  la 
sous-claviùre. 


xx 


Dans  un,,  confcronce  donnée  à  h  SoH  v  ,    • 
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1.V  „  applications   scientili,,,,,.,     t  „ 
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exemple  :  "^  ■  i  .1 
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destination.  C'était  \ Ecole  /ra>i((iise  de  nicdeciiw! 
(jrand  fut  leur  étonncment  à  l'approche  de  ce  bâti- 
ment à  l'aspect  presque  misérable. 

Lorsque  nous  montons  à  la  ville  haute,  nous 
arrivons  devant  YUniversi/é  aiiglciise  Mt  GiU.  Une 
large  avenue  plantée  d'arbres  nous  y  con  luit. 
C'est  un  ensemble  de  vastes  bâtiments  séparés  au 
milieu  il'un  vaste  espace.  Précisément  à  ce  moment 
les  équipes  de  ITriiversilé  sont  en  iéte  et,  sur  une 
pelouse,  elles  s'y  livrent  à  des  jeu\  de  concours,  à 
des  exercices  de  sport  athlétique.  Xous  voyons 
là  des  hommes  aux  muscles  de  fer.  Ces  concours 
attireîit  une  foule  de  spectateurs,  car  la  population 
pi  end  à  ces  jeux  un  vif  intérêt. 

Si  nous  montons  plus  haut  encore  sur  le 
penchant  du  Mont-Rm'al,  nous  arrivons  dewint 
un  magnihque  hôpital,  d'une  arch.itecture  artis- 
tique, situé  au  milieu  d'un  site  pittoresque  et 
éminemment  salubre.  Il  est  anglais  également,  et 
comme  ITnivcrsité,  élevé  et  subsidie  par  des  dona- 
teurs. 

«  James  Me  (îill,  son  fondateur,  écrit  P.  de 
Coul)ertin(i  ),  était  un  brave  Ecossais,  né  à  Glascow 
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financières  étaient  grandes  et  l'institution,  presque 
réduite  à  sa  l'acnltc  de  médecine,  périclita  jusqu'au 
jour  où  un  groupe  d'hommes  zélés  entreprirent  de 
la  relever  et  d'assurer  définitivement  son  existence. 
Le  gouverneur  général  dn  Canada  en  est  le 
visiter ;\'2  conseil  des  Directeurs,  lesquels  se  recrutent 
eux-mêmes,  compose  avec  les  Felloh-s  et  le  l'rin- 
lipal  la  corporation,  (\\x\  fait  les  règlements  et  confère 
les  dipk'>mes.  Divers  collèges  sont  affiliés  à  l'I'ni- 
versité.  Le  principal  n'a  pas  des  pouvoirs  aussi 
étendus  que  les  prési<lents  de  Princeton  ou  de 
Harvard.  Quand  aux  étudiants,  leur  nombre  en 
iSSS  élait  de  793,  dont  io5  femmes  admises  à 
suivre  les  cours.  Il  y  a  quatre  facultés  pour  Us 
arts,  les  sciences  appliquées,  la  métlecine  et  le 
droit.  1) 

Eoi.R  DE  MKnixiNT:  i:r  pk  ciiiurRciiE  de  Moxr- 

Kl-AL. 

L'ICcolc  de  Médec'ne  et  de  Chirurgie  de 
]\Iontri''al,  h'aculté  de  médecine  de  rr'ni\ersitc 
Laval,  a  ouvert  à  Montréal  sa  cinquantième  année 
académi(pie.  le  3  octobre  i8ij3.  Les  cours  régu- 
liers ont  recommencé  le  lendemain  pour  se  conti- 
nuer pendant  six  mois  (neuf  mois  pour  les  élèves 
de  troisième  année  . 
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Fuudce  en  1S43,  l'Ecole  du  MOdcciiie  et  de 
Cliiruigie  de  Montréal  obtini  un  acte  d'incorpo- 
ration deux  ans  après.  Elle  fut,  de  1S67  à  1891, 
Faculté  de  Médecine  de  l'Université  \'ictoria,  de 
Cobourg,  et  est  devenue,  le  i«="  juillet  1S91,  l'acuité 
de  médecine  de  l'Cniversite  Laval,  à  Montréal. 
D'après  l'annuaire  de  l'i-xole,  la  preir.iére  année 
de  la  nouvelle  organisation  a  ttc  un  réel  succès. 
Comme  on  l'avait  prévu,  les  rivalitcs  dr  naguère 
ont  fait  place  à  une  légitime  émulation  et  a 
l'entente  la  plus  jiarfaite.  La  s.conde  année 
(i  >iy2-i)3)  a  été  la  digne  pendante  de  la  précédente, 
et  prè.s  de  trois  cents  élèves  ont  sui\i  les  cours  d  ,* 
Il  {'"acuité  durant  ces  deux  termes  académiques. 
Nous  dirons  plus  loin  cjue  l'Ecole  de  médecine  de 
Qaébec  est  en  décadence  et  que  cette  décadence 
profite  à  I\rontréal. 

L'enseign:ment  de  la  faculté  se  donne  en  (piatre 
années,  et  les  matières  sont  divisées  en  ilcux  sec- 
tions: l'iini.iiiiS  et  i-'/.'.'. ?.■;•>.  L^s  co  irs  exig -j  [ur 
le  Bureau  provincial  de  médecine  pour  l'obten- 
tion de  la  licence,  sont  analogues  a  ceux  qui  se 
donnent  ailleurs. 

Nous  lisons  dariS  l'annuaiie:  Cliaque  profes- 
seur fera,  une  ï  As  par  semaine.   \\n  examen  oral 
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sui  les  sujets  traités  piccédcmnieut,  rhaciin  de 
ces  examens  comptera  pour  une  leçon  ;  chaque 
professeur  fera  de  temps  à  autre  l'appel  des  élèves 
de  su  classe;  aux  examens  de  première,  deuxième 
et  troisième  années,  les  notes  insuffisantes  n'inter- 
rompent pas  l'examen,  seulement  l'élève  est  tenu  de 
réparer  ces  échecs  avant  d'être  aut(jrisé  à  se  pré- 
senter à  l'cxanicn  sur  les  matièi(!S  de  l'année  sui- 
vante. 

La  dissection  so  fait  par  régions,  cluupie 
élève  doit  dissé'quer  au  moins  six  régions,  soit  un 
sujet  complet  par  année;  chaque  élève  sera  inter- 
rog'.'  par  le  professeur  d'analomie  pratique,  trois 
fois  pendant  la  dissection  de  chaque  région,  et  si 
ses  réponses  sont  satisfaisantes,  il  recevra  séance 
tenante,  les  initiales  du  professeur  sur  sa  carte  de 
dissection,  ainsi  que  la  date  de  cette  signature.  Le 
professeur  tiendra  un  registre  où  seront  inscrits 
les  noms  des  élèves  avec  les  régions  qu'ils  auront 
disséquées  et  la  date  de  la  dite  dissection.  Il  est 
perçu  une  somme  de  cinq  dollars  pour  l'admission 
aux  cours  de  dissection.  »  La  lecture  de  ces 
mesures,  d'une  minutie  militaire,  est  suffisamment 
édifiante. 
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Les  débourses  que  les  clè\'cs  ont  ;i   fniic  chaqiK 
innée  sont  ainsi  réparti.-  : 
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nscri})tion 


2  dol' 
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Cours  de  l'an  née  eiUii're 
Dissection 


Go 
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Maternité 

IIôtclDieuct  IIi')pit,d  N'itic-Dame    N        n 

kflcxons  dijiix  articles  bicri  di^aics  de  w  n:ar- 
cjue  :  r"  Les  cludian.ts  en  droit  cjui  désirent  sui\ie 
les  cours  il  anatomie,  de  jurisprudence  médicale 
et  de  toxicologie  peu\ent  être  admis  à  ci.'S  lerons; 
2"  Les  étudiants  dentistes  sont  tenus  de  suivre  une 
fois  les  ccjurs  ilanatomic,  de  pliysiolo,i,de,  de  chi- 
mie et  d'anatomie  [natique, 

Xot(jns  enfin  les  noms  de  MM.  les  professeurs 
Du\al  (pliN'siologie),  I  fingston  et  lirosseau  {cld- 
rurgie),  etc.  La  l'aculte  se  compose  de  17  profes- 
seurs; il  \'  a  6  agrégés  en  exercice.  La  l-"aculté 
compte  aussi  des  agrégés  auxquels  elle  peut,  nu 
besoin,  confier  des  cours  supplémentaires.  (41 
qu'elle  peut  attacher,  à  titre  d'auxiliaires,  aux 
chaires  déjà  occupées. 

l'armi  les  auteurs  recommandés  aux  élèves, 
nous  voyons  les  grands  nor.is  de  France  (Cliar- 
cot,  Ranviei,  I  )ebieî  re.  \'il  :t.  Tillaux,  roz;:i)  et 
d'Américpie  (Osier,  l>elal:Lld,  etc.). 


lui  ce  qui  concerne  le  nombre  Je  cliniijitcs, 
rUcole  a  cru  devoir  aller  au  delà  des  cxif;,'cnces  de 
la  loi.  Ainsi,  outre  que  le  chiffre  des  leçons  qui  se 
donnent  dans  les  hôpitàn\  dépasse  celui  qui  est 
exigé  par  la  loi  provinciale,  ks  élévts  ont  des 
cliniques  facultatives  (de  gynécologie,  de  pédiatrie, 
etc.)  et  une  clinicjue  obligatoire  sur  les  maladies 
des  yeux  et  des  oreilles,  sans  compter  les  leçons 
de  médecine  légale  pratique  qu'ils  peuvent  avoir 
dans  l'occasion,  soit  à  la  morgue,  soit  à  l'Asile  des 
Aliénés  de  St-Jean-de-Dieu. 

Nous  avons  visité  les  hôpitaux  franco-canadiens  : 
ils  sont  d'un  caractère  ancien. 


TIo  ri:r,-])ir,r. 

Situé  aux  confins  de  la  ville,  et  datant  de 
1644,  il  contient  25o  lits  et  est  construit  de 
manière  à  recevoir  _;oo  malades  au  besoin.  «  Avec 
la  bienveillante  })ermission  (1)  des  Dames  de 
ri lotel-Dieu,  des  Sœurs  de  S'-Joseph,  les  élèves 
sont  admis  à  profiter  de  tous  les  avantages  qu'offre 
cet  hi')pital  pour  les  cliniques.  ))  Le  département 
médical  est  sous  le  contr(")le  de  l'école,  les  profes- 
seurs titulaires  de  l'école  étant,  de  droit,  médecins 
do  l'IIntel-Dieii. 
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II<-ii  lAi.  Ni>TUi:-D.\Mii. 

Les  cirvts  de  la  Facuiic  ont,  <(  avic  la 
permission  du  Bureau  médical  )»,  accès  à  cet 
hùpital.  C'est  un  vieil  hùtel,  situé  dans  la  ville 
basse,  dans  le  quartier  français  (rue  Notre-Dame) 
(jui  a  été  transformé  en  1880  ;  il  peut  contenir  faci- 
lement i5oà  200  malades.  Il  y  a  deux  services  de 
médecine,  deux  survices  de  chirurf^ne,  un  service 
de  gynécologie  et  un  service  d'ophtalmoluf;ie  et 
otologie.  Les  places  d'exterr.cs  (deux  en  ^éiiéial 
par  service)  y  sont  ouvertes  aux  élèves  ekpuis 
lanni-c  1S90  :  deux  places  d'externe  pour  la  section 
d'ophtalmologie  et  d'otologie,  deux  places  d'assis- 
tants au  laboratoire  et  à  la  salle  d'autopsie,  une 
place  à  la  section  d'électricité  médicale,  une  place 
d'assistant  au  dispensaire  général.  Les  tlemandes 
doivent  être  faites  par  écrit  à  l'interne  en  chef,  qui 
soumet  les  nominations  à  rapi)robation  des  profes- 
seurs au  service  afférent. 

Il  y  a  trois  internes  et  un  interne  en  chef. 

Une  anomalie  :  A  coté  des  médecins  qui  ont 
leurs  services  réguliers,  des  médecins  de  la  ville 
peuvent  aussi  y  avoir  des  malades  en  traitement  ; 
ceux-ci  ont  à  payer  des  frais  d'entretien  à  l'admi- 
nistration et  des  honoraires  au  médecin  particulier 


lt[ 
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qui  les  traite.  Les  pauvres  sont  admis  gratuitement  : 
il  n"v  a  du  reste  pas  de  médecins  des  pauvres  à 
Montréal. 

Les  frais  sont  par  jour  de  5o  cents  (un  demi-dollar) 
ou  d'une  piastre  (un  dollar;.  Il  existe  en  outre  une 
((  salle  des  marins  ))  pDur  lesquelsle Gouvernement 
}iaye  par  jour  5(.)  cents  d'entretien.  I  >isons  enfin 
que  ces  institutions  se  soutiennent  à  laide  de  dons, 
aumônes,  etc. 


J'!cii!,i:  l'E  ^!l•:I)I•:c!^■l:  Dr.  l'Univi:ksi\-i',    Me    Gill. 
(.1/(  (MU  Cinveisifv,  Facully  of  Mcdccinc.) 

C'est  la  plus  importante  du  Canada,  et  nous 
aurons  à  (.iUrer  à  son  sujet  dans  quel([ucs  dc\'e- 
loppeuients. 

I'"ondéc  en  1822  sous  le  nom  de  c  ^fontreal 
IMedical  Institution  )/,  elle  fut  fut  ouverte  en  iS2.{. 
avec  25  étudiants  et  reconnue  en  1S28  par  le 
«  iîoard  of  lv)\al  Institution  ».  Le  nombre  des 
étudiants  était  en  1892-93  de  3i5.  Après  avoir 
occiqK'  dilïerents  locaux,  elle  se  trouve  aujomd'hui 
du  côté  de  Carlton  road,  siu'  le  penchant  du 
Mcint-Koyal,  à  (pielques  pas  de  l'hôpital  \'ictoiia. 
On  y  construit  actuellement  une  nouvelle  aile 
pour    les    laboratoires    d'anatomie    pathologique, 


—  2^:)  . 
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d'anatoiiHc,  M.  !•".  Shepherd,  enseigne  de  la  façon 
la  plus  pratique  et  la  plus  scientifique;  en  outre 
des  schémas  très  bien  faits,  il  emploie  des  pièces 
d'anatomie  comparée  des  plus  démonstratives. 

Dans  le  Mitsce,  nous  avons  vu  de  très  nombreux 
spécimens  de  fractures  des  niembres  et  de  la 
colonne  vertébrale.  Ces  pièces  —  point  à  noter  — 
sont  sciées  en  deux  parties  égales  ;  les  fragments, 
rattachés  par  des  charnières,  s'ouvrent  comme  des 
valves,  ce  qui  facilite  singulièrement  les  démons- 
trations de  pathologie  chirurgicale. 

'L,' Institut  de  patJiclo/^ie  cxpciimcntale,  auquel  sera 
annexée  une  salle  d'autopsies,  et  i^ui  sera  consacré 
aux  recherches,  est  en  construction  II  sera  dirigé 
par  M.  le  professeur  (îeo.  Adami,  appelé  d'Angle- 
terre dans  ce  but. 

/.,.'  cliiniii'  physiologique  est  enseignée  pendant 
deux  ans  à  Me  Gill;  les  élèves  font  de  fréquents 
exercices  pratiques,  et  même,  la  quatrième  année, 
ils  ont  à  suivre  un  cours  de  chimie  pathologique. 

Cet  institut  a  son  importance  à  un  point  de  vue 
particulier:  l'iuiiversiié  est  relativement  dirigée 
par  la  Faculté  des  lettres  dont  les  tendances  sont 
orthodoxes  et  antitransformistes. 


làk 
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Ces  détails  montrent  bien  le  caractère  émineni- 
ment  sérieux  et  pratique  de  ITniversité  Me  GilK 
L-Kcole  de  médecine  est  complétée  par  les  instit.:- 
tions  hospitalières  suivantes: 

Hôpital  (;hxkkal  dk   Moxtkhal. 

II  est  assez  anc.en  ;  c'est  le  plus  ,^rand  du  Canada 
et  le  plus  connu.  Je  la.  visite  en  compagnie  de 
M.  le  docteur  H.  A.  Laileur,  lecteur  de  médecine 
ex-assistant  <ic  Johns  Ilopkn.s.    L  amphithéâtre  a 

ete  rccons.ruird'aprèsles  principes  lesplusrecents- 
il  renferme  3oo  sièges  ;  nous  y  voN-ons  des  cham- 
bres a  ethérisation,  à  instruments,  a  pansements. 
Il  existe  aussi  des  salles  spéciales  pour  les  petites 
opérations. 

Nous  avons  déjà  parle  à  propos  de  1  ori;anisa. 
tion  hospitalière  aux  Etats-Unis,  d'une  '  porte 
épaisse,  métallique,  destinée  à  empêcher  la  pro- 
pagation rapide  des  incendies,  q.u  est  une  des 
curiosités  de  l'hùpital  de  .Montieal. 


KoVAL  \'lCT()KIA  lli. 


JSI'ITAL. 


Il  a  ete  fondéen  iSS;,  pa,-  Lord  ^^ount  Stephen 

etbirI,)onaldSmithquiontdonnechacnn2,5oo,ooo 
francs;  il  est  situe  sur  le  penchant  de  Mont-Kov  d 
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puces,  et  SIX  pièces  annexes. 
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M-:'  Laval  de  Montmorency,  évùqiie  du  Canada, 
fonda,  en  iG63,  un  séminaire  qui  a  été  transformé 
en  université  en  iS52.  UL'uivcrsitc  Laval  est  munie 
d'une  charte  qui  lui  doiine  d'amples  privilèges  et 
l'assimile  aux  Universités  les  plus  favorisées  du 
Royaumc-I'ni.  La  charte  dit  que  la  corporation 
du  séminaire  de  Qurbcc.  étant  amplement  di.)tée 
et  pourvue  de  moyens  suffisants,  ne  recevia  pas 
de  subvention  de  la  législature  provinciale;  elle 
accorde  que  l'archevêque  catholique  romain  du 
diocèse  do  Québec  soit  le  visiteur  de  la  dite 
Université,  et  approuve  les  lois  et  les  règlements. 
Le  supérieiu"  ilu  séminaire  se  nomme  le  Recteur  et 
préside  le  Conseil  universitaire  ou  conseil  d'admi- 
nistration composé  des  Diiecteiirs  (professeurs  ou 
non)  de  ce  scmii:iaire  et  des  trois  plus  anciens 
professeurs    des     difiVrenlcs    facultés    d'arts,     de 


n-.édecine,  de  tlicol 


'le  et  de 


droit. 
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L  l  ,,,v,rsi,é  co„,p,c,Kl   quane  Lculiés  :  .h.o- 
'°g.e.   droit,    médecine  c,   n„s.    Elle  co,„p,e   en 

u<.ese,.e  collèges  classiques  a,r„,V.s„n,nd,se™i. 
.■csaf„„ese,co.„,esani,ie.„ i,„,„„„,,, 

"  "^""^'"^^  "''^^  ^'-^  QuélKc.  Mais  ces.  l.vMe- 

;;  '°"    T'  ,^^'   »«-d-  au.  collèges  si.ues'cn 
"hors   des  limites  de  la  province 

'-■"-eigne„,ent  es,   donné  pa,- des  p,.ofes.eu,. 

™::       ?    '""'""■"■•^   """-■-  '■■•'"..■".es   son, 

-ul.  p.ofesse„,s  dans  le  sens  voulu  pat  la  Cl,a,,e 

e.peuvcn,  seuls  e,te,nen,l,..es  du  Conseil   unive,-' 
ta  I  re . 

'•■K-  fois  par  se.naiue,  dans  k-s  ron,-s  p.ivt.,    le 
P'-ofcsseut  consace  le    ,eu,ps    dun..    le.-on  à 'un 

«a„u„deses.l,vess,„.  lesma,a.,es',,udu-es 
pendant  la  semaine. 

A  J.i  lin  de  chaque  îenno    ton^  lo-^    i- 

1       >t-jiMc,   tous  Jcs  ele\-es    '^ont 

™">.n..  sut  les  d„-,ï.en,es,na>i,-,.,., pu   ,,.,„,„,. 
e'«ense,.neesduran,ce,e■■ue.(V,e^an,en,   ,p„ 

-.  otal,se  fait  devant  des  ,i,„,sde„oisp,o,es-uL 
Les,-ésul,a,s,qui  sont  consijînés  dans  les  ,-e,is„es' 

se„aduisen,parrunedcssix  „o„  s  J,.,-, /,..;    /•.■,.■■ 

■  l'fK  hi,n.  .l/..■,^■,,, .,.     If,,    -,   .        ,      ,      

•■■"■■.•■,    .1/,//,    y,„  /;/,//,  selon  I    cas 
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entrant,  rengagement  d'observer  toutes  les  règles 
de  l'Université. 

I)  Tous  les  élèves  doivent  remplir  avec  exactitude 
les  devoirs  de  la  religion.  Les  catholiques  assistent 
aux  offices  de  leur  paroisse  les  dimanches  et  jours 
de  fûtes.  On  leur  recommanele  instamment  le 
fréquent  usage  des  sacrements. 

))  Le  Recteur  pt'ut  faire  donner  des  conférences 
religieuses  aux  élèves  catholiques  lorsqu'il  le  trouve 
opportun,  'Tous  doivent  y  assister  a\ec  régularité. 

))  L'assiduité  au  travail,  ia  subordination  des 
procédés  honnêtes  envers  tout  le  monele,  et  cnùn 
l'observation  de  toutes  les  règles  do  !'( 'niversité, 
sont  pour  les  élèves  des  elevoirs  dont  l'infraction  est 
toujours  réprimée. 

»  Lesblasphèmes,  lesparolcsobscènes,lesactions 
et  les  propos  (jui  pourraient  faire  juger  un  élève 
coupable  d'irréli^^ion,  exposent  à  une  peine  encore 
plus  sévère  et  même  à  l'expulsion. 

))  La  fréquentation  des  maisons  de  jeu  et  de  celles 
où  Ion  venil  à  boire,  est  interelitc,  de  même  que 
l'entrée  de  celles  dont  la  réputation  serait  mauvaise 
ou  équiv(jque. 

»  Les  élèves  ayant  à  leur  disposition,  dans  la 
bibliothèque  de  l'Université,  les  ouvrages  dont  ils 
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ont  beso.n,  „.  Uoivcu  ,s-abo„„e,-  .  ..,„c„n  autre. 


lecture  (lu  I.i  vill 
sion  t 
études.  .1 


f-  où  plusieurs  IrouveraieiU  Focca 
'"l's  et  ,1c  r.égliger   leurs 


sion   de  pcrdie  leur  te  ""' """'^ 


I-tlc  n  é,,-.  or,,a„isée  en  iS52et  succéda  à  l'Ecole 

cIemedec.nedeQ„ebecquidatai,der8,.Setnavai, 
que  qua,rea„sde..is,ence.  E  lleavaitétéélevec  avec 
la  certuude  de  conserver  le  n,o„opole  de  lensei- 
gnement,  „,,-„,  „„,  „  succursale  ,,  fut  créée,  a  Moût- 
•<=a   eu  ,.s-s,  e,  après  avoir  été  llorissante,  l'Ecole 
de  1 1  ntversite  Laval  est  xra.semblabletnent  des,,, 
née  a  èt,e  évincée  par  cette  dernière  ;  nous  croyons 

donc  que  cette  Ecole  es,  en  deca.leuce  et  que  cette 
décadence  p.olite  à  Montréal.  I  ,„  «ste  lespri,  oui 

y  .e,çue  est  t,op  consc-va.eur  et  fo,,  confessionnel 

Le  ,,o,„bre  detud.au.s  n'y  es,  plu.s  ,.„ère  que  de" 

f.^.Il  y  a  quelques  ,„ois   à  peine,   >M,e  trentaine 

delevcs  ou,   quitte   1  etablissetnen,  pour   venir  à 

Montre.d  a  la  suite  de  la  défense  qui  le,,,-  avait  été 

faite  de  nequenler  simultanetnent  ra,n,.l,i,hèi,re 

et  les  ehniques;  nous  ne  voyons  dans    ce  de.u.er 

fait  qu  u„    dcfautd'o,;;a„isa,ion.  Pendant  lannèe 


i 


J(j6 


iSgi  (j2,    Tccol'j  avait  pourtant   tlcliviù  71   diplô- 
mes de  <locteur. 

Les  ùlrvcs  de  (juatiièiii'j  anncc  xisilciit  à  domi- 
cile, sous  la  direction  des  médecins  de  l'établisse- 
ment, ceux  des  malades  (]ui  ne  peuvent  se  rendre 
au  dispensaire. 

Lorsqu'on  parcourt  ri-xole  de  rTnivcrsité 
Laval,  on  éprouve  une  impression  peu  favoral)l(.\ 
Cependant  le  musée  possède  des  spécimens  inté- 
ressants. A  côté  des  pièces  artificielles  allemandes, 
nous  voyons  des  pièces  d'ostcolof.,Me  patholo^dipie 
qui  méritent  l'attention  :  telle  une  (ossification 
complète  de  tous  les  cartilages  vertébraux,  un 
squelette  pourvu  de  deux  ceintures  seapulaires  et 
de  productions  osseuses  abondantes,  représentant 
un  troisièm2  fémur;  un  crâne  sous  la  calotte 
duquel  on  a  rencontré  une  balle  qui  y  avait 
séjourné  pendant  sspt  ans.  Nous  avons  remarciué 
là  particulièrement  une  soudure  osseuse  uni- 
latérale du  maxillaire  inférieur  à  la  mâchoire 
supérieure,  l'articulation  restant  normale,  pour 
alimenter  le  malade.  On  avait  été  forcé  d'éroder  la 
gencive  opposée  et  l'os  et  de  créer  aussi  une  voie 
alimentaire  artificielle. 
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L'insl,uceio„clini,|uecstcI„n,K.,-,ril,„..l.,,ie„ 
.oi.ques.     n     „    ,,,    f„,„.. 
'iA.gu.lion,    „„-,o.,„    ca,.i,„.,l    IciclHic, 

"os,mal,.Vos,,eS..Au,„s„„,,,c,  ,,,,,„.       "       " 

fo...  M,,,,s  le   „o„vcl  i„,,„,al   ,,„i    ,   ,i,s„  ,„■,,,,  ,1^. 
2;;' ^■^'';'n,«o.pou,„,.,.ecvoi,.,  ,,.,,,;,,,,,,', 

''"■"  •^°"'  '•■'"«':-^  «»r  les  «radins  où  il  v  a 
'  "V  "^  l'"-so„„es:  les  ins„umc„,s  et  les 
an.  s.  .es.,ues   sont  passes  ,u,   c„i.-u,,ie„  ,.,•  „„ 

t^nnnKc,  une  s,mpleiMes,sion.,„u„  bouton  élcc 

n'iue.-.ppc,,elesin,innie,.s,et,epa.,entestpo,tO 
sur  une  cl.a.s.  articulée  dans  la  chambre  des 
opères.  ^^ 

Les  professeurs  sont  désignes  par  ITnuersrté 
ma,s   leur    nomination   dou  être    ralil.ee    par   le 
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Conseil  des   ;;œurs,  et  il  se  produit   parfois  une 
oi)position  de  leur  part. 

Dans  son  ensemble  pourtant,  Thopital  ne 
présente  absolument  rien  de  particulier.  Les 
ressources  principales  sont  constituées  par  le  loyer 
de  nombreuses  maisons  élevées  sur  dus  terrains 
concédés  par  la  communauté. 

11  n'existe  pas  même  de  service  de  gynécologie 
et  cela  par  suite  des  extraordinaires  scrupules 
qu'inspirent  les  sentiments  religieux  exagérés.  Il 
n'y  a  qu'un  service  de  petite  gynécologie  rattaché  à 
la  section  de  médecine  interne;  et  encore  l'accès 
en  est-il  renelu  des  plus  difficile  aux  élèves. 

Les  études  durent  quatre  ans,  et  il  serait  impos- 
sible d'exiger  une  plus  longue  eluréc,  à  cause  des 
faibles  ressources  pécuniaires  des  étudiants;  un 
grand  nombre  reçoivent  même  l'instruction  gra- 
tuite. 

lin  outre,  dans  la  praticp.'.c  professionnelle  les 
ressources  sont  fort  restreintes  :  bien  des  médecins 
de  campagne  ne  gagnent  {''as  trois  mille  francs.  A 
Québec  on  compte  cn\iion  65  médecins  pour 
04,000  l;abitants.  C'est  pourquoi  beaucoup  de  pra- 
ticiens canadiens  éniigrentaux  Ltats-l'nis,  à  Min- 
néapolis  par  exemple;  il  est  elcs  \illcs  américaines 
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qui  comptent  Juiit  et  dix  médecins  canadiens. 
r^u  reste,  sur  cinq  millions  d'habitants  que.  con^pte 
le  Dominion  canadien,  il  y  en  a  600,000  aux 
r^tats-Unis. 

Voici  également   un  f:iit  topique  que  je   ne  puis 
pas  ne  pas  signaler.    Au  marche   de   Québec,   de 
nombreux  établis  portent  des  racines  diverses,' des 
pommades,  des  remèdes  .  indiens  n,  que  Ion  dit 
infaillibles  contre  les   maux  de  tète,   les  maux   de 
ventre  et  contre  ce   que  l'on   appelle   là-bas  avec 
une   .V   euphonique    l'hy.vdropisie.     Ces    vendeurs 
traitent   de  nombreux  cas.    «    Bien  des  fois,  me 
disait  un  professeur,    nous  avons    réclamé  co'ntre 
cet  état  de  choses,  mais  en  vain.  „  Il  est  vrai  qu'il 
n'est  pas  nécessaire   d'aller  jusqu'au  Canada  pour 
observer  des  faits  analogues,  et  dans  nos  pharma- 
cies nous    rencontrons    les    substances   les    plus 
diverses,   aux   noms  aussi  bizarres  qu'antiscienti- 
fiques,  que  font  breveter  les  exploiteurs  de  la  crédu-  • 
lité  humaine. 


*<-^  •  -ï*^'  JV 


Ki'.srMr:  .v  C()X(:u'Sir)xs 


l'aiAcmi  au  tciinc  de  cette  étude,  nous  cioN'ons 
qu'il  n'est  pas  sans  utilité  ti'en  résumer  les  piinci- 
paux  points  originaux,  et  surtout  d'attirer  l'atten- 
tion sur  les  faits  qui  nous  paraissent  spécialement 
dignes  d'être  pris  en  considération  chez  nous. 

Nous  croyons  (ju'il  n'y  a  pas  de  présomption  de 
notre  pail  à  émettre  des  opinions  en  celte  matière, 
parce  (^uc  nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  un 
grand  nombre  dnisiitulions  universitaires  d'Iùi- 
rope,  notannnenl  en  l'rance,  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  Angleterre,  en  Autriche-Hongrie. 

Tout  d'abord  nous  avons  detini  l'Université 
ameiicaine  une  corporation,  publique  ou  privée, 
instituée  en  vertu  d'une  loi.  L'acte  juridi(pic 
précise  sa  désignation  ofticielle,  son  but  qui  es 
souvent  confessionnel,  sa  mission  (jui  est  d'intérêt 
public,  ses  hanchises,  ses  droits  d'aliéner,  de  pos- 
séder et  d'ester  en  justice. 

Nous  ne  pouvons  rappeler  cette  delinition  sans 
émettre  le  vu-u,  après  d'autres  d'ailleurs,  (^ue  sous 
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1  uc]j,[at   avec  leqiiel  cJlc   o^i- 
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ciiiateui  n  exi.ste  pas. 
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Nous  avons  suflisamment  insislé  sur  les  fortunes 
considérables  des  institutions  américaines,  avant 
leur  origine  soit  dans  les  libéralités  des  Etats,  soit 
dans  les  donations  ijrivées.  Disons  a  ce  propos 
que  nous  sommes  heureux  de  voir  qu'à  P>ruxclles 
les  donateurs  deviennent  plus  nombreux. 

Elles  sont  ou  non  confessionnelles,  mais  toutes 
ont  un  caractère  chrétien,  sont  imprégnées  d'une 
sorte  de  protestantisme  \'aguc,  d'un  christianisme 
d'une  très  large  tolérance,  dominant  les  sectes  si 
nombreuses  dans  ce  pays. 

Les  administrateurs  de  ITniveisité  appar- 
tiennent, si  celle-ci  a  un  caractère  confessionnel,  à 
la  secte  de  l'établissement  ;  en  général  les  pouvoirs 
publics  sont  naturellement  représentés  par  certains 
d'entre  eux.  Nous  savons  aussi  que  les  adminis- 
trateurs d'Ann  Arbor  sont  nommés  par  le  suiïrage 
populaire.  Chez  nous,  au  contraire,  avec  raison, 
on  tend  à  donner  aux  professeurs  la  majorité  dans 
le  Conseil  et  à  y  diminuer  l'inlluence  des  corps 
politiques. 

Les  professeurs  sont  en  général  nombreux, 
parfois  même  trop  nombreux,  ce  qui  n'a  point 
d'utilité  au  poiiit  de  vue  spécial  de  l'cnseignenv  nt. 
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Le."- uaucnem  varie.  1„„  ,,,„,,„„,,  ,,,,„^^,„ 
■on  :         Co,„„U„a   „  <..  de  .o  à  ,.5,ooo  f,-..„,c,s,  .1 

P -dent  s  elevc  souvent  a. .,,.oo.K„  revanche, 
les  ™edecn,s  des  h.p.tan.  „e  sont  g.né.ale.nent 
pas  rétribues. 

Le  .aux  de  la  ne  des  étudiants  «t„vsvanatle. 

est  de  c„K]  à  s,x   dollars  par   sen.aine  à  Bal,,- 

■"o.e.  à    Berkeley,   à   Boston.    L-,„„r„c„on  e»t 

de  vdies;  nous  avons   d,t   qu',1   n'en   est  pas  de 
même  dans  l'Est. 

L  n   fait  caractéiisticiue     r'esl    n,„.  rr-    ■        ■  . 
f  .  '      '       esi    que  1  (  niversite 

orme  parto.s  une   v.ntaUe   cite,    qu,   comprend 
des  acuités  .,e  „,édecn,e  veterina.rc,  de  musique, 
de  theolog,e,  de  comuterce,  une  section  ouvrière 
^u,,éneure,  etc.  :  Cornell  comprend  ,o.  bà,.„,ents 
°"',."'    voyons    pas   pourquoi  ce   svstéme   de' 
centralisation    scientil.que    ne  trouverait  pas    non 
plus  son    application  chez    nous  dans  la  mesure 
du  possrble,    car    il    présente    souvent   d'incon- 
testables  avantages, 

Xous  avons  constaté  que  les  ]• 
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les  plus  beaux  fiuits.  l^Ucs  pourront,  dans  ce 
milieu  de  libertc,  prendre  un  grand  d(jvelop[)enient 
sans  être  contrariées  dans  leur  extension  comme 
le  sont  leurs  sœurs  d'Angleterre.  Ainsi,  dans  une 
de  nos  visites  à  Londres,  Al.  le  professeur  Ilorsley 
nous  déclarait  qu'il  était  heureux  de  voir  le  minis- 
tère de  l'instruction  imblique  devenir  plus  tolérant 
relativement  à  la  vivisection.  Mais  demain  peut- 
être,  sous  la  pression  de  la  sensiblerie  que  Ion 
connaît,  M.  Ibjrsley  aura-t-il  à  regretter  cette 
satisfaction?  Aux  Etats-l 'nis,  tous  les  chercheurs 
pourront  bientôt  donner  libre  cours  à  leurs  idées- 
servics  par  cttt,'  imagination  féci^ndc  (pi'cjn  trouve 
assez  souvent  chez  le  cilovcn  de  l'I'nion. 


Eu  ce  fjui  concerne  l'organisation  des  hôpitaux, 
noas  avons  à  faiie  remarquer  les  nombreux  accès, 
soires  pratiques  et  surtout  la  constitution  d'un 
personnel  d'infirmières  et  d'inhrmiers  de  profes- 
sion, (jui  reçoivent  leur  dipl(')me  après  deux  ans 
d'études. 

1  )e  nombreux    médecins    sont    directeurs    des 
hôpitaux.    Pounjuoi   en  est  il  autrement   en    iV'l 
gique?  Combien  de  nos  confrères  seraient  heureux 
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d'occuper  ces   places,   et   rempliraient    ces  fonc- 
tions à  la  satisfaction  générale? 

Hn  ce  qui  concerne  leurs  Conseils  d'administra- 
tion, nous  n'en  dirons  rien,  puisque  l'Université 
de  Bruxelles  se  préoccupe  de  la  création  d'un 
hôpital  universitaire. 

Hn  Ikl-ique,  on  sait  qu'il  n'exist- qu'un  dq.l.-.me 
professionnel,  celui  de  docteur   en   médecine,    cîi 
chirur-ie    et   en  accouchements,    délivré    par    les 
unixersUés.     l-n     Angleterre,     on    reconnaît     nn 
diplôme  professionnel  et  un  diplôme  universitaire, 
délivres   tous    deux    par    des    Collèges    spéciaux 
d'examinateurs.    Aux    Ivtats-rnis,    comme    ehez 
nous,  il  n'y  a  que  le  dipl<.ine  de  docteur  en  méde- 
cine,   délivré  soit  par  ICniversité,   soit  par  des 
jurys  spéciaux. 

Les  J:tats-l'nis  doivent-ils  s'enorgueillir  du 
grand  nombre  de  leurs  écoles  médicales  ?  Nous 
savons  que  parfois  les  élèves  y  sont  moins  nom- 
breux que  les  professeurs.  Cette  mu]t4)licite  a 
des  avantages  et  des  inconvc-nients  :  elle  provoque 
une  vive  émulation  au  poiiu  de  Mie  de  la  science 
et  de  l'art  théiapeuthiq.ie.  Mais  combien  de  ces 
établissements   ont    sombre  et  combien    lendeiit 
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peu  de  services,  \égétant  sans  aucune  utilité,  pour 
ne  pas  dire  davantage  ! 

Si  nous  considérons  qu'il  y  a,  en  chiffres  ronds, 
200  écoles  de  médecine  aux  Etats-Unis,  100,000 
médecins  et  plus  de  2,000  femmes  médecins,  nous 
voyons  qu'il  y  a  dans  ce  pays,  propoitionnellement, 
ci  nq  fois  plus  d'écoles  médicales  et  trois  fois  et  demie 
plus  de  médeciiis  que  dans  le  ni)tre,  cl  (|ue  le  nom- 
bre de  femmes  médecins  y  ebt  aussi  considérable 
(juc  celui  des  médecins  de  la  Belgique  entière, 
sans  compter  lîruxelles. 

» 

!  )an3  l'Amérique  du  Nord,  on  compte  onze 
Ecoles  de  mécinc  pour  femmes.  A  Philadelphie, 
tous  les  services  sont  dirigés  par  des  femmes; 
ajoutons  en  passant,  (pie  le  nombre  d'années 
d'études  vient  d'y  être  porté  à  quatre  ans.  Nous 
savons  qu'il  existe  des  écoles  de  ce  genre  à 
Londres  et  à  Edimbourg. 

A  C(")té  des  écoles  régulières,  qui  sont  reconnues 
par  l'A-Ssociation  médicale  américaine,  il  existe 
des  écoles  à  programme  incomplet,  physio-médi- 
cales,  botaniques,  etc.  Nous  en  avons  parlé  à 
plusieurs  reprises,  et  notamment  à  propos  de 
Boston.    Mais  elles  auront    rapidement   disparu. 


.1 
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Nous  avons  aussi  signalé  les  écoles  lioméopathi- 
quc:  il  y  en  a  17  avec  1,200  élèves  environ. 

Nous   avons  insiste  à  différentes  reprises  sur  le 
caractère  très  sérieux  des  instituts  dentaires  améri- 
cains, qui  constituent  des  facultés  universitaires, 
et,  avons  notamment   transcrit   le  pro-ramme   de 
celles   d-Ann   Arbor  et  de  Boston,    l'ourquoi  les 
Universités    belges  nbrganiseraient-elles   pas  des 
écoles  dentaires  au  même  titre  quelles  s'annexent 
une   école    de  pharmacie,   mais  en  y  poitant   Ja 
durée  des    études  à    quatre   ans  ?  Comme  consé- 
quence, il  serait  à  souhaiter  qu'un  médecin  dirigeât 
le  service  dentaire  des  liôpitaux. 

Il  est  à  désirer  de  voir  les  écoles  médicales 
américaines  porter  à  cinq,  puisa  six  et  à  sept,  le 
nombre  des  années  d  études,  ou  bien  à  cinq  en  les 
faisant  précéder  d'un  examen  portant  sur  deux 
années  d'études  et  correspondant  à  notre  candida- 
ture en  sciences. 

Nous  avons  fréquemment  lu  qu'on  reprochait  à 
l'enseignement  médical  belge  de  ne  pas  exiger 
d'examen  d'entrée  à  rTniversite.  Pendant  quelque 
temps,  il  en  fut  ainsi.  Mais  les  études  n'en  duraient 
pas  moins  sept  ans,  terme  qui  n'est  depass..  nulle 
paît  :    il  est  en   moyenne  de  cinq  ans  en  l'uropr-. 
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Or,  on  reconnaît  (ju'il  est  nécessaire  de  faire  des 
études  en  sciences  naturelles,  et  de  consacrc;r  au 
moins  cin(i  ans  aux  études  médicales  proprement 
dites,  sans  distraire  une  partie  de  ce  temps  pour  le 
consacrer  à  la  chimie  par  exemple,  comme  on  le 
fait  en  Amérirpie.  Nous  sommes  persuadé  ijue 
cette  voie  sera  suivie  là-bas.  C'est  à  Johns  llop- 
kins  ou  à  quelque  autre  établissement  de  cette 
importance,  de  prendre  une  telh.^  initiative,  qui 
ne  ferait  qu'auj;inenter  encore  sa  npulation. 


l'ne  institution  nouvelle  en  Del^^ique,  qui  fonc- 
tionne fort  bien  depuis  deux  ans  siu'  Tiniative  de 
professeurs  de  Bruxelles,  c'(  st  rrni\ersité  itiné- 
rante. A  C'iiicagi^,  elle  constitue  une  facidté  de 
ITniversite.  Il  y  a  peut-être  des  mesures  à  {^rendre 
chez  nous  pour  imiter  cet  exemple,  ou  tout  au 
moins  pour  rendre  cette  organisation  plus  régulière, 
moins  tlottante. 

Nous  sav(.)ns  (]ue  certaines  écoles  anglaises  ont 
adopte  le  s_vstème  résidentiel,  lui  parlant  de  l'édu- 
cation médicale  en  Angleterre,  M.  Firkett  écrivait: 
«  Oui  ne  voit  <pie  le  système  anglais  tient  singu- 
lièrement mieux  (]ue  le  notre  compte  des  néces- 
rdtés   de  la    vie  individuelle  :  l'étudiant   n'est  pas 
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"  1  école  ,,„-,l   f,6,„enle  u„   si.npie  nu.ncio.   „„ 
être  impersonnel  qu'on  noumt  d'abord  de  racines 
R>ec.,ues,  puis  do  physique  et   d'anatonue  :  c'est 
■l'.elquu,,,  c'est  un  l.omme  qui  a  faim  et  soif  a  ses 
heures,  qui  doit  se  loger  au  mieux  de  ses  études 
^•t  de  sa  bourse,  et  se  distraire  à  l'occasion  par  des 
jeux  et   par  des  lectures  plus  attrayantes  que  celle 
de  ses  livres  déclasse.  Dans  le  cho.x  de  son  lo-.s 
de  ses  je„x  et  ,1e  ses  lectures,  le  collège  s'elforce°dé 
e  «u,du,  sans  le  contraindre  :   le  jeune  ho.ntne  y 
,  "   '''''l"<""i==--'gc   de   sa   liberté,   et   l'n.fluence 
des  anceus  qu.l  refouve  souveru  mêlés  a  sa  v,e 
■nodéte,  sans   l'etoulfer,   la    poussée   de  ses  vingi 
=  ..s.    Ce  n'est    pas    seulement    l'etudtant,     c'est 
1  l.on>me  qui  en  profite.  S'inspirer  de  cet  exemple 
en  tenant  compte  des  d.n'erences  de  race   et  dé 
""l.eu,  votlà,  nous  [.arait-il,  le  meilleur  ensergue- 
me...  à  retirer  de  l'étude  de  l'orgatusafon  anglaise 
et  je   lenninerai    en    rappelant   ,n,    conseil    que 
donnait  récemment  ,.\t.  IC,  Lavisse^unde  mes  amis 
les   plus  écoutes  de   le  jeunesse    universitaire   ■ 
«  l'-pargnons-leur  les  promiscuités  de  l'hùtel  garni 
es  longues  llàueries  du  café  ou  de    la   brasserie' 
■solemeut  dans  le  tapage.  Bf.tissons  pour  eux  des' 
loRis  sains  et  libres,   aidons-les  à  créer  un  cercle 
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(lo  iciniioii,  de  causerie,  de  Icctuic  :  faisons  des 
maisons  deludiants  et  la  Maison   des  étudiants.  » 

On  sait  fiue  l'assemblée  générale  des  étudiants 
de  ri  Diversité  de  Pjiuxelles  a  \olé  récemment  la 
création  d'une  nuiiaoïi  des  étudiants. 

i'.n  outre,  la  Comniission  qu'elle  a\ait  nommée 
pour  étudier  la  (luestion,  et  dont  nous  avon-;  eu 
l'honneur  de  faire  partie,  a  proposé  la  forme  do  la 
société  coopérative.  Nous  avons  eu  l'occasion  de 
signaler  l'existence  d'une  société  coopérati\e 
d'étudiants  à  lîoston  ;  le  nombre  des  membres  y 
est  de  14.S4  ;  elle  a  réalisé  ]>  ndant  Tannée  acadé- 
mitiue  iS(j2(j3  un  bénéfice  de  prés  de  40,000 
francs. 

J£spérons  que  l'Association  générale  des  étu- 
diants adoptera  le  projet.  Il  est  inutile  d'insister  sur 
une  des  sections  de  l'établissement,  celle  des  jeux 
athlétiques  à  laquelle  on  donnera^  tel  est  le  vœu 
général,  le  plus  grand  développement  possible. 

Dans  un  article  spécial,  nous  avions  émis  le  vœu 
de  voir  fonder,  comme  en  Amérique,  des  »  maisons 
universitaires  0,  sorte  de  sociétés  d'anciens  étu- 
diants, ayant  leur  maison  avec  bibliothèque,  etc. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  livre  sans 
faire   une  constatation  à  lacpiellc   d'ailleurs  nous 
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■^^"s   so„Ké  ,,l„sic.u,s    fois   au    co,„s   ,1,.   „„„,. 
|our„ce  à   „ave,.    1«   «nivcsité»  f.„n„,,'.,es.  in 
tenant  compte  ,1,.  ro,,;.nnis,-,(io„  ,,c(„ollo  .1-  r|-„i 
versité  de  H„,.elles,   de,,    co,„s   p,.Mi,,„es  vn,i.:.s 
''1  "»n(on,ie  pnlholosiqno  ,.•.or.^^ni,„•.s  p„,  M    Stiû 
""■>,  de  médecine  opuraloire  créés pnr  ^^.  w„,,ot, 
'le  m^lecino  légale  par  ^r.   Dallemasnc,  delectri- 

cMe  médical.  pa,M,r,c,ard,  etc.),   ,1e  iouvcrture 
prochame  des  inniiuts   —  r,.!,,,-  .v 

"'"'  danalomio  ron- 

t.endra  la  remarquahl,.  coMcnion   do    ^^    le  p,of 
Ueronbaix-,    _    <|e  la  c,eat,o„    prochaine    d'un 
cours   danatomie   et  de  physioloR.e  ..-.nérales  <t 
"  "n  cours  de  médecine  i.,.ale  pour  les  étudiant, 
en  droit  _  sans  citer  d'autres  exemples,  _  „o„s 
avons  ,0  droit  de  dire  que  si    les   Américain,  du 
^ordno„s    i"«pirent  une  «rande  admiration  pour 
'os  progrés  prodigieux   qu'ils  ont  accompli,  en 
très  peu  de  temps.  IT niversité  de  Bruxelles  a  elle 
aussi,  le  droit  .IVtre   f.ére   de   son    o-uvre,  et  ne 
neghge  rien  pour  la  développer  selon   les  inces- 
sants progrès  de  la  science. 
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